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PERSONNAGES 
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ViOllX. 
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Lccien. 
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Id. de tabac de contrebande 

UN MONSIEUR (deuxième acte) 

Théodobi. 

Gdstayb. 


Pbsmiih U< 3 sictBN, ambaUnt. 

Decxié)ii Mcsicien, Id 

Un UmiN 

Un Mvbmiton 

PAN.\TELL.\, marcbande de tabac. 
MADAME GEORÎINA BEAUCOQ... 

ERVESTA, fille de Gazinard 

MADELEINE, bonne de Gaiinard.. 

EGLANTINB 

CREME-DE-CUIC 

NANA 
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DE RICHENATURE 

BEKNARDIN'E. 


M»'* REBing LietAND. 

GabbiELLE GADTBm. 
Desibei. 

A. DemàT. 

Alice REeBAOLT, 
BfStT. 

Bremont. 

SCHEKSKA. 

G. Rodx. 

Jeanne. 

I . Kuim. 
Pelletier. 

A. ScHNEien, 

E. Lavicxe. 
Abgéee. 

M. PlItSOM. 

Carolime. 

Lodisa. 

Magne. 

BÉBITIERI, nÉBITliUE, AcnETEDBE DE TABAC, HABtTOiS DE MaIILU, ÉctmEl, 
PALErBE.NIERS, MaBBITONI. 


VERDURETTE. 

PEPITA \ 

MAGNOLIA... 

TATA 

RËGALIA ... 

LULU 

CAZADORES.y 
MADAME VALBREUSE, première héritière. 
MADAME DUFRISARD, deuxième héritière.. 


Écuyères. 


TROISIÈME ACTE 

Le Bal Uabille, rinadrille dansé par MM. Lesuenr. HIttemans, Daniel-Bac, 
Millaui, Mesdames B. Legrand, A. Régnault, Besty, Sebewska. 


QUATRIÈME ACTE 

Le Cirque des Champs-Élysées, exercices è cheval. — Les Cbsises, pa 
M. Auriol. 

L’ocbs et la SENTINELLE, psutomime. — Le Caporal, M. Lesnenr. — La 
ümlinelle, M. Hittemans. — Un Soldat, M. Dailly. — Conducteur de 
l'ours, M. Grenier. — L’ours, par M. Bardoux. 

Intermèdes par les clowns Artbcr père et fils et Bbhtband 
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TOUR DU CADRAN 


ACTE PREMIER 


Un salon. — Lustre, pendule, table, meubles recouverts de housses et 
de toiles. — Porte au fond. — Autre porte à gauche, an troisième plan. 
Fenêtre k droite. — Piano k gauche, premier plan. — Bureau k droite, pre- 
mier plan. — Deux canapés au fond et deux petits bahuts, 


SCÈNE PREMIÈRE 
LE PORTIER, puis SÉRAPHIN, 


Au lever du rideau, le portier finit d’ouvrir les portos et les fenêtres. 

LE PORTIER. 

Là!... ça sentira toujours moins le moisi... maintenant 
toute la bande peut arriver. 

SERAPHIN, k la porte du fond*. 

Portier, annoncez maître Séraphin, huissier. 

LE PORTIER. 


C’est inutile, vous êtes le premier. 


SERAPHIN. 

Alors ne m’annoncez pas... 


Il entre. 


LE PORTIER. 

Pardon... monsieur a sa lettre? 

SÉRAPHIN, la tirant de son porlefeuilla et lisant. 

a Paris, ce II mai 1872. — Maître Piédalouette et son collè- 
» eue, no’tairesà Paris, ont l’honneur de prévenir M. Alhaiiase- 
» Julianor Séraphin, huissier près le tribunal d’instance do la 


* Séraphin, le Portier 
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LE TOUR DU CADRAN 


» Seine, que l’ouverture du testament de défunt Polycarpe Né- 
» pomucène Dufrisard aura lieu le 13 mai 1872, à midi, et 
» l’invitent à y assister, en sa qualité de cousin au 22* degré. » 
Il plie la leure el la remet dans eoa portefeuille. 

LE PORTIER. 

Monsieur est en règle... Si monsieur veut visiter les ar- 
moires? 

SÉRAPHIN, s’as5C}’aat il gauche et mootrant un papier. 

C’est inutile, je sais ce qu’il y a dedans. C2 paires de draps, 
27 couvertures et,12i chemises dont 14 de flanelle. 

LE PORTIER, à part. 

Il a donc fait l’inventaire avant le décès, celui-là ? (Haut.) Ah! 
ce pauvre monsieur Dufrisard ! 

SÉRAPHIN, gainant. 

C’était une noble nature! 

LE PORTIER. 

Un propriétaire comme on n’en verra plus... en voilà un 
qu’on peut dire qu’il se moquait de ses locataires... Je serais 
resté des mois sans balayer les escaliers qu’il ne m’aurait pas 
dit un mot plus haut que l’autre. 

SÉRAPH IN. 

Il était bôte avec les domestiques! 

LE PORTIER. 

Idiot de bonté, monsieur... sauf qu’il aurait tondu un œuf 
pour en avoir les cheveux. 

SÉRAPHIN. 

Il thésaurisait, en effet. 

LE PORTIER. 

Monsieur sait-il ce qu’il peut bien laisser au juste ? 

SÉRAPHIN, lisant an antrù papier. 

Trois millions, quatre cent vingt-deux francs, soixante-quinze 
centimes. 

LE PORTIER. 

Fichtre! Et vous êtes beaucoup à vous partager ça? 

SÉRAPHIN. 

428. (.Montrant un papier.) Voici la liste. 

LE PORTIER. 

Ahl bien, alôrsl ce ne sera pasM. Gazinard, le fabricantde 
traversins, qui sera mon propriétaire comme il s’en vante. 

SÉRAPHIN. 

J’en nourris le fol espoir... mauvaise nature ce fabricant de 
traversins! 

LE PORTIER. 

Ahl oui, pour ça... 11 n’a pas quitté ce pauvre M. Dufrisard 
d’une seconde pendant sa maladie, quoique malade lui-même. 

SÉRAPHIN, 

Il cap' ait. 
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LB PORTIER. 

Vous dites? 

SÉRAPHIN. 

Je dis : il captait... du verbe capter... je capte, il capte, 
que nous captassions, à l’imparfait du subjonctif 

LE PORTIER. 

Il prenait les mômes tisanes que lui... ça l’a guéri et ça a tué 
l’autre... preuve que la médecine I 

PI T ANC H A RD, premier héritier, au fond. 

Est-ce qu’il y a quelqu’un pour nous recevoir? 

SÉRAPHIN, se leraDt. 

Voici, sans doute, d’autres héritiers qui arrivent! 

LE PORTIER, allant au fond*. 

Par ici, messieurs, mesdames... 

SCÈNE II 

Les Mêmes, HÉRITIERS, HÉRITIÈRES. 
CHOEUR. 

ÂiR deM. Marius Doullard. g 

Selon la procédure. 

Nous venons tristement, 

Pour faire l’ouverture 
De ce beau testament. 

Après le chœur, les héritières s’asseyent snr les canapés et les chaises, les 
hommes restent debout. 

PITANCHARD**. 

Le cousin Séraphin ! Toujours exact ! 

Séraphin saine. 

MADAME VALBREUSE, elle s’assied è gauche. 

Monsieur Séraphin... C’est donc aujourd’hui le grand jour? 

PITANCHARD. 

Il parait... Pauvre Dufrisard!... Comme il est parti vite 
tout de même ! 

MADAME VALBREUSE. 

Ce que c’est de nous! Quand on pense que, six semaines 
avant, je lui faisais sa partie de piquet et qu’il avait encore 
la force de tricher. 

• Portier, Séraphin. 

** 3* héritière, Ir* héritière, Séraphin, l«r héritier, S* héritier, Portier au 
fond. 
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LE TüüK ÜU CADRAN 


PITANCIIARD. 

Voilà! les bons s’en vont! 

VALBUEOSli. 

C’est que comme Lonlé, celui-là... 

PITANCUARI). 

Et comme honnêteté!... 

VALBREÜSE. 

Et comme loyauté !... 

SÉRAPHIN. 


Et comme aménité!... 

UADAUE DUFRISARD. 

Ce pauvre oncle! 

VALBREÜSE. 


Ce pauvre cousin! > 

UADAUB VALBREÜSE. 

Ce pauvre parrain ! 

ENSEUBLB, toal le monde se lerant. 

C’est un père que nous avons perdu là! 

LE PORTIER, aonoofant da fond. 


31. GazinardI 


SÉRAPHIN. 


Le capteur I 


Gazinard entre par le fond arec Ernesta. 


SCÈNE III 


Les 31ÈMES, GAZINARD, ERNESTA. 

GAZINARD, trèj-galmenl*. 

Messieurs, je... (Saluant Séraphin.) Monsieur. (Séraphin le sat,ue et 
remonte ponr passer h droits. — Voyant que tout le monde pleure, chan- 
geant do ton et tirant son mouchoir.) Messieurs, je vous présente 
mes respects... AhI nous accomplissons aujourd’hui une bien 
triste corvée 1 • 

ERNESTA. 

Oh ! oui! ... 

. GAZINARD. 

Pleure, Ernesta... ne te gêne pas... ça étouffe de retenir ses 
larmes... 

ERNESTA. 

Oui, papa. 

Elle se monçbe. 

GAZINARD. 

AhI c’est que, plus que personne, je savais ce qu’il valait. 

* Madame Valbrensc, ErncsU, Gazinard, Séraphin, Pitanchard, ValbreoM, 
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SÉRAPniX, lisant son papier. 

Il valait 3 millions 422 fr. 75. 

. GA Z IN A RD, sanglotant. 

Nous avons vécu si longtemps côte à côte. Il n’avait qu’un 
défaut, il n’achetait pas assez de traversins, et malgré cela 
je lui disais souvent : Vois-tu, Dufrisard... le premier de nous 
deux qui s’en va, je me relire à la campagne. 

SÉRAPHIN, qni est redcsccodn*. 

Bon Gazinard I 

gazinar'd. 

Aussi je le dis dans toute la plénitude de ma conscience, il 
peut m’avoir déshérité... il peut m’avoir laissé ses pantoufles 
pour tout souvenir., l’homme qui sera toujours là, ce sera lui!., 
mais, pleure donc, Ernesia... tu vois bien que ça étouffe... 
pleure ou desserre-toi . 

ERNESTA. 

Oui, papa. 

gazinard, changeant de ton et tirant sa montre. 

Ah çàl mais... et le notaire?... il est en retard. 

PITANCIIARD. 

C’est vrai .. il est midi passé. 

ERNESTA. 

Peut-être que ce bon maître Piédalouette aura eu encore 
quelques pilules à prendre. . 

GAZINARD. 

Encore une marotte de ce pauvre Dufrisard!... Aller choisir 
un notaire qui passe sa vie à ingurgiter des pilules!... 

SÉRAPHIN, sèchement. 

La loi le lui permet. 

GAZINARD. 

Ah! vous voilà bién, vous... toujours à cheval sur le Code! 

SÉRAPHIN. 

C'est un genre d’équitation, Monsieur, qui permet de mar- 
cher droit dans le sentier de la vie. (a part.) Il me déplaît, le 
capteur. 

GAZINARD, h Ernesta qni a pris nno fcville do musique snr le pian). 

Eh bien 1... Ernesta... lu distrais quelque chose de l’héritage., 
tu sais bien que le notaire a expressément recommandé ^ ne 
toucher à rien... je dis ça pour toute la famille. 

ERNESTA, le papier h la main. 

Oh 1 moi, papa, ce que je viens de prendre... c’est sans va- 
leur... des morceaux de piano qu’il me faisait jouer... Tenez... 
la polka qu’il aimait tant. 


* An 2‘ plan, près dn piano, madame DuTrisard, madame Va brense, Erne-to, 
Gazinard, Séraphin, Piianchard, Vaibrense. 
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LE TOUR DU CADRAN 


GAZINARD. 

C’esl vrai... pauvre Dufrisard !... Il aimait tous les arts... les 
polkas surtout... celle-là le faisait danser dans son fauteuil, 
quand on la lui jouait... je l’entends encore la fredonner de sa 
voix nasillarde, (ii chantonno ) Tra la la... 

SÉRAPllI.N. 

Non, Monsieur, ce n’csl pas ça... (il chanionne.) Tra la la la... 

GAZINARD. 

Ehl bien, c’est ce que je viens d'avoir l’honneur... 

ERNESTA, aa piano. 

Mais non, papa... c’est ça I Elle jone. 

GAZINARD. 

Voilà... je disais bien... Tra la la. 

Il chante, et machinalement , il s« met h polker. Tout le monde l’imite. — 
Polka générale. 

SCÈ.XE IV 

Les Mêmes, PIÉDALOüETTE, paraUeant an fond, nn porlo- 
feuille sons le bras. 


PIÉDALOÜETTE. * 

Bon appétit, messieurs I... Tout le monJo •' arrête. 

GAZINARD. 

Le notaire 1 

PITANCIIARD. 

Enfin, maître Piédalouelte, arrivez donc I 

PIÉDALOÜETTE. 

Me voici, messieurs, mais je vois qu’en m’attendant... 

GAZINARD. 

Oui... nous pleurions un peu ce pauvre ami. 

P lÉDALOUETTE. 

Je ne vous le reproche pas. (Tirant sa montre.) D’autant plus que, 
moi-môme, je suis en retard de onze minutes et demie. 

GAZINARD. 

Eh bien ! rattrapons le temps perdu, en commençant tout de 
suite. 

PITANCIIARD. 

C’est ça, commençons. 

Tout le monde s’assied, le portier apporte un guéridon et un faotenil an mi- 
lieu. Les héritiers placent les deux canapés, qui sont au fond, dechaqne rété 
do guéridon ; snr celui de gauche, il y a madame Dufrisard et madame 

• Ernesta, Gaiinatd, Piédalonel’e, Séraphin, Fitanchard. 
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Valbrease; snr l’aatre, on héritier et nne héritière; lei antrei héritier! de 
ebaqoe cété et an fond, h ganche, premier pian, près dn piano. Valbrënie on 
pen pins en arant et assis. Ernesta et Gaiinard derrière le gnéridon. Pié* 
daloaette pnis Séraphin et Piianchard, également assis an premier plan à 
droite. Le gnéridon du milieu est an deuxième plan. 

GAZINARD. 

Enfin !... 

PIÉDALODETTE, qui s’installe derrière le gnéridon an milieu dn 

théâtre. 

Je vous demande la permission de me moucher. 

TOUS. 

Comment donc ! PiédaUmelte se monebe bmyammcni. 

GAZINARD. 

Là ! Et maintenant!... 

PIÉDALOUETTE. 

La permission de m’ingurgiter ceci... U prend une pilule. 

TOUS. 

Comment donc I 

GAZINARD. 

Là! Et à présent... 

PIÉDALOUETTE. 

Â présent, je commence. 

TOUS. 

Âh! 

PIÉDALOUETTE. 

Tout le monde est présent ? 

GAZINARD. 

Excepté le défunt. 

PIÉDALOUETTE, montrant nne grande enreloppe. 
Mesdames et messieurs, vous voyez, les cachets sont intacts, 
(ll déchire l’enreloppe et lit.) « Ceci est mon testament, autrement 
» dit l’expression de mon avant-dernière-volonté, ma dernière 
» et suprême étant de vivre encore quatre-vingt-trois ans, si 
» c’est possible. » 

GA Z INARD. 

Pauvre Dufrisard 1 II avait de l’esprit jusqu’au bout do la 
de la plume. 

SÉRAPHIN, glapissant. 

Silence ! 

PIÉDALOUETTE, lisant. 

« J’ai beaucoup vécu... je puis le dire maintenant, j’ai été 
» un immense bambocheur, surtout avec les femmes... et je ne 
» fais pas de difficulté d’avouer ici que j’ai eu tort... car j’ai 
» failli perdre à ce jeu une fortune, qui se monte encore 
» aujourd’hui fort heureusement, au chiffre appétissant do 
» trois millions quatre cent vingt-deux francs soixante cen- 
« limes. B 
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LE TOUR DU CADRAN 


GAZINARD, ii Séraphin. 

Vous disiez : soixante-quinze... 

SÉRAPHIN, glapissant. 

Silence 1 

PIÉDALOUETTE, lisant. 

« C’est pourquoi ne voulant pas que cette fortune coure on- 
» core de nouveaux risques et désirant qu’elle soit intéi,’rale- 
» ment transmise à mes arrières-pelits-neveux, j’ai pris le 
B parti de n’avoir qu’un seul héritier. » 

PITANCHARD. 

Bravo ! 

GAZINARD. 

Pas de claque I 

SÉRAPHIN. 

Silence 1 

PIÉDALOUETTE, eontinnant. 

« Je déclare choisir pour légataire universel celui de tous 
» mes parents qui, à l’ouverture du présent testament, c’est-à- 
» » dire six mois.jour pour jour, après mon décès, pourra prou- 

• ver qu’il n’a aucun goût de bamlioche... et que le sexe en- 
» chanteur lui est une chose complètement étrangère.. . c'est- 
» à-dire que, célibataire ou marié, il n’a jamais eu de mal- 
B tresses, b 

TOOS. 

Ohl 

PIÉ OALOUETTE 

C’est raide! (Contînnani.) « Pour le cas où ce phénomène 
B n’existerait pas parmi mes consanguins, mon héritage revien- 
» dra de droit à relie de mes consanguines qui sera vis-à-vis 
B de l’autre sexe dans les conditions de candeursus-indiquées. 
» Manière de récompenser encore la sagesse partout où il est 
B difticile delà rencontrer, b 

TOUS. 

AhI 

PIÉDALOUETTE, eontinnant. 

« Je charge mes autres parents évincés de fournir à maître 
» Piédalouette, notaire, toutes preuves contraires aux préten- 
B tions mal fondées qui ne manqueront pas de surgir à cette 
B occasion. — J’ai dit et je signe, sain d’esprit quoique fort 
B ébréché do corps. — Népomucèno Dufrisard. » (Parlé.) Vous 
avez bien compris, mesdames et messieurs... (CroRnenu nis) Veuil- 
lez donc me désigner la personne la moins anioureiisede la so- 
ciété, c’est à elle que seront adjugés les cent cinquante mille 
livres de rente. 

PITANCHARD, se IcTanl. 

Présent 1 
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PITANCHARD. 

Moi ! je n’ai jamais su ce que c’était que l’amour. 

PIÉDALOOETTE. 

Vous? Allons donc!... monsieur PilanchardI Vous avez passé 
devant moi un acte de donation d’une rente de 50 francs à une 
demoiselle du Théâtre-Beaumarchais. 

TOUS, riaat. 

Âh! ah! 


PITANCHARD. 

C’était ma liilieule ! la fille de mon tambour. 


Il se rassied. 

PIÉDALOUETTE 

Justement, ça a fait trop de bruit. A un autre! 

SÉRAP HIN, SB leranl. 

Moi !... je n’ai eu qu’une aventure dans ma vie... et encore, 
c’élait dans un moment de révolution, en 481... 

PIÉDALOUETTE. 

C’est trop, le testament est formel... il faut être net!... 

Sérapbia se rassied. 

PITANCHARD. 

Mais c’est de l’arbitraire I 

PIÉDALOUETTE. 

Personne ne sepré.sente plus parmi les mâles?... passons au 
sexe faible... , 

UADAUE VALBREüSE,k gauche, se leraal. 

Moi! 

P lÉDALOUETTE. 

Vous êtes mariée? 

MADAME VALBREÜSE. 

Non. 

PIÉDALOUETTE. 

Vous n’avez pas d’enfants ? 

MADAME YALBREUSE. 

A peinel 

• Tous rient. 


PIEDALOUETTE. 

Le testament est formel... pas c!e demi-mesures... (L’hériiière 
se rassied.) Passons à une autre... personne nj se présente 
plus? 

Gazinard se 1ère et remet on papier an notaire. 
GAZINARD, h part, ému, se rasseyant. 

Je n’ai pas une goutte de sang dans les veines. 

PIÉDALOUETTE, lisant le papier. 

Approchez, mademoiselle Einesta Gazinard. 

Ernesta s’approche. 

l, 
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TOOS. 


EnGnt 


GAZINARD, se froHanl les mains*. 


PIÉDALOÜETTK, lisant. 

Messieurs... seize ans... el pure comme l’eau de Saint-Gal- 
mier... que ceux qui ont des preuves contraires lèvent la main. 
GAZINARD. 

Nous les attendons, messieurs! 

s Ê R A P H 1 N, se levant. 

Je demande la parole! 


Vous? 


GAZINARD, do même. 


SÉRAPHIN. 

Oui... où a t-ello étd élevée? 

GAZINARD. 

Aux Oiseaux. 

SERA PHIN. 

Prr... Où est-elle née? 

GAZINARD. 

Réponds toi-môme, ma fille. 

ERNESTA. 


Aik : de M. Marins Boullard. 

On m’a dit qu’un m.atin 
P’iit’ maman s’était levée, 

S’était l’vée un malin, 

Pour aller au jardin ; 

E*le avait l'intention 
De fair’ pour la journée. 

Elle avait l’intention 
De fair’ sa provision ; 

Sous un ehou verdoyant 
EU’ crut voir un’ poupée, 

. Sous lin chou verdoyant; 

Qui lui criait : mainanl 
D'vnir un chou babiller 
P’iii’ maman éioniiée 
P’ voir un chou babiller, 

Le mit dans son panriier. 

11 parait qu’ rous ce chou 
C’était moi qu’était née... 

Véus me demandez où? 

Eh bien, c’est sous un chou ! 

Décourageracal général. Après le couplet, Piédaloaette embrasse Ernesla sur 
le front et donne la main b Gaiioard. 

GAZINARD, b séraphin. 

Qu’avez-vous à répondre à cela? 


* Gaünard, Ernesla, PiéJaloiietle, Scmpliin, Pitanrhurd. 
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SÉRAPHIN. * 

Rienl.. Sinon qu’elle a capté, que vous avez capté! 

PIÉDALOÜETTK. 

Pas d’insinuations!... Personne ne prend plus la parole?... 
Messieurs, sauf réclamations, j’adjuge, provisoirement, l’héri- 
tage à mademoiselle Ernesta Gazinard. 

GAZINARD. 

Enfin I 

PIKOALOUETTR, se leraot ainsi qne tont le monde. Les bériliors repla- 
cent les meubles; le guéridon et le fantenil restent an milieu. 

Messieursl la séance est levéel... Je recevrai vos réclama- 
tions jusqu’à minuit... C’est pour avoir l’honneur de vous re- 
mercier. 

Air de M. Marins Boullard. 

SÉRAPHIN, aux héritiers. 

Obéissez .nu notaire, 

Mais l’aflaire 
N’est pas claire; 

Nous saurons la vérité. 

TOUS. 

Nous saurons la vérité. 

SÉRAPHIN. 

Avant minuit, je m’engage 
A vous rendre Thériiaga 
Que Gazinard a capté. 

TOUS. 

Oui, Gazinard l’a capté. 

GAZINARD, b part. 

Je me sens le cœur plus pur 
Que ne l'est un ciel d'azur ; 

Leurs vociférations 
M'amusent pour trois millions I 

PIÉDALOUETTE. 

Moi, Messieurs, j’ai bien l’honneur 
D’étre voire serviteur; 

J’attendrai jusqu’à minuit, 

Ainsi que jel’ai dit. 

TOUS. 

A minait (bis). 

Car tout n’est pas encore dit 
A minuit, (bis). 

Tont n’est pas encore dit. 

Obéissons, etc. 

Sortie des Léritiers par lo foaJ. 

* Erresti, Guzinard, Piédalouettc, Scraphiu. 
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SCÈNE V 

GAZINARD, SÉRAPHIN, PIÉDALOUETTE , 

ERNESTA, puis I. PORTIER. 

SERAPHIN, il s’assied 6D gromnielaot. l"" plan & ganclie. * 

Triomphe! va. triomphe! 

Piédaluuette va s asseoir devant an bnrean, b droite. 

GAZINARD. 

Ma chère Ernesla, i!s auront beau faire... il n’y a p!us à y 
revenir... à minuit, tout ce!a sera à toi... mais, comme je suis 
ton père et ton tuteur, naturellement c’est à moi d’abord que 
ça échoit... millionnaires! nous voilà millionnaires!... 

SÉRAPHIN, se levant. 

Peut-être! 

GAZI.NARD. 

Vous dites? 

SÉIIAPUIN. 

Rien! 

Il remonte et va s’asseoir an fond, k dioite, snr le canapé. 

GAZl.S AliD, à sa fille. 

Ma fille, va un peu fureter... et surtout, si tu découvrais 
des choses précieuses... sans toucher à rien, déclare-le moi 
comme tuteur... 

ER.NESTA. 

Oui, papa... 

Kilo passe ï gaacbe. 

GAZINARO **. 

Et nous irons ce soir au bal du passementier... il ne me dé- 
plaît pas d’étonner un peu ces petites gens! 

ERNKSTA, 

Oh! quel bonheur 1... Et moi qui ai Justement une toilette 
toute neuve! 

GAZINARD. 

Tu l’étrenneras... millionnaire! Tiens-toi plus raide à présent 
et ne parle plus à la tille du concierge... Tiens, viens encore 
embrasser ton père ! Elle l’enibrasse et sort par la gauche. 

SÉRAPHIN **•. 

Non, je ne peux pas laisser capter do cette façon!... Piéda- 
louette! 

Il frappe fortement sur le bureau uù est assis PiéJalouette. 

* Séraphin, Einrsta, Garinard, Piédaluueite. 

•* Ernesla, Gaiinard, Séraphin, Pi. dal< ueile. 

•** Gaiinaid, Séiephiu, Piédaliueite. 
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PIKDALOIlEtTE, BOrsaolant. 

Quoi? 

SÉRAPHIN. 

Rienl (a pan.) Ça n’irail pas encore! 

GAZINARD, A Séraphin. 

Qu’est- ce que vous cherchez? 

SÉRAPHIN. 

Je cherche... Eh bien ! je vais vous le dire... Je cherche 'e 
moyen de vous arracher cet héritage que vous avez indigne- 
ment escamoté I 

GAZINARD. 

Monsieur! 

SÉRAPHIN. 

Je maintiens le mol : escamoté! 

G AZINARn. 

Huissier, la douleur vous égare ; mais souvenez-vous qu’à 
l’heure présente, rien ne peut m’empêcher de palper les 
150 mille livres de rente !... et qu’on ne les aura plus qu’avec 
ma vie !... Sur ce, comme je suis chez moi, si vous voulez bien 
me faire le plaisir de me laisser à mes méditations, vous 
m’obligerez. 

SÉRAPHIN. 

Soit ! je me retire, Monsieur, mais tout n’est pas fini. Je suis 
huissier, et quand un hui.ssier a quelque chose là... (il se frappe 
la téie.) il ne l’a pas dans sa serviette... Je vais commencer par 
une protestation, ensuite une sommation... après une as- 
signation... et puis des conclusions, et... nous verrons... 

LE P 0 RTI E R, entrant par le foDd *. 

Pardon... M. Séraphin, s’il vous plaît? 

SÉRAPHIN. 

C’est moi.. Est-ce que ça ne ce voit pas? 

LE PORTIER. 

Monsieur, c’est un jeune homme qui demande à vous parler. 

. SÉRAPHIN. 

A moi? 

LE PORTIER. 

Il dit comme ça qu’il est un parent... et... 

GAZIKARD. 

Trop tard... dites-luique c’est encaissé... 

' SÉRAPHIN. 

Permettez... permettez... notre devoir est de tout voir; 
j’en appelle à maître Piédalouette. 

Il frappe de noDreaii spr le bureau. 
, * Crzinard, le Portier, Séraphin, Piédalouette. 
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PIÉDALOUETTE, U lerant.' 

Certainement! le devoir est d’aller jusqu’au bout de 
tout. 

SÉRAPHIN, ao porlier. 

Faites entrer ce jeune homme. 

GAZ INARD. 

Il s’appelle?... 

LE PORTIER 

M. Gaëtan de Limoges! 

Il introJuU Gaëtao, et tort. 


SCÈNE VI 


Les Mêmes, GAETAN, habit bleu, cheveux lon^’s et plats, l'air 
naïf et gauche. 

SÉRAPHI.V, h part *. 

Gaëtan 1 le fils du cousin Sigismond de Limoges!... Tiens! 
tiens!... (ii fenilleiie des papiers. — Haut.) Entrez donc, jeune 
homme! 

GAETAN, entrant, très-embarrassé. 

Pardon..., feu Dufrisard, s’il vous plait? 

SÉRAPHIN. 

C’est ici. Monsieur. 

GAZINAHD. 

Il y a six mois qu’il est dëfunt. Piédalooette se lève. 

GAETAN. 

Alors, il n’y a plus d’espoir? 

GA Z INARD, souriant. 

Oh! non... 

GAETAN, descendant. 

Tiens... c’est le cousin Gazinardl... C’est le cousin Séra- 

[ ihinl... C’est le cousin... non... je ne connais pas ce cousin 
àl... (il parle de Piédaloueite.) Ah ! que je suis donc content de 
vous voir, mes cousins. Voulez-vous me permettre de vous 
embrasser !... 

Il repasse après avoir embrassé Séraphin en allant embrasser Gaiinard. 
GAZINARD **. 

Comment donc ! 

Il embrasse les deux hommes sur les deux joues. 
GAETAN. 

C’est ma tante qui a tenu à ce que je vienne... moi, je n’y 

* Guzinard, Gaëtan, Séraphin, Piédalouelto. 

** Gazinard, Gaëtan, Séraphin, Pitdalouette. 
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tenais pas... quand j’ai eu reçu la lettre signée... Pied de... de 
quoi donc déjà ? 

PIÉDALOUETTK. 

Dalouette 1 

GAETAN. 

Dalouette, c’est ça... un drôle de nom tout de même... ça 
nous a bien fait rire à Limoges... (il rit.) C’est ma tante qui 
décachète mes lettres.. . Alors, elle m’a dit: Gaëtan, tu vas 
aller à Paris, mon garçon... Moi, je n’y tenais pas. 

GAZINARD. 

Ahl vous n’y... (.a part.) 11 ne lient à rien... il n’est pas à 
craindre. 

GAETAN. 

Parce que Paris, c’est encore une ville trop dangereuse pour 
les jeunes gens... Tout le monde y est d’un effronté!... Ainsi, 
pas plus tard que tout à l’heure, à la gare... j’avais pris l’orani- 
Duspour venir ici... Pan ! on m’avait chippé mon porte-mon- 
naie... Eh! bien, une femme, et jolie encore... n’a-t-elle pas eu 
l’effronterie de m’offrir si.\ sous ! 

GAZINARD. 

Eh bien? 

GAETAN. 

Eh bien I j’ai accepté en lui disant : Madame, c’est une deUo 
d’honneur, vous aurez votre argent demain avant midi. Ello , 
m’a remis sa carte. (Lisant la cario.) « Madame Julie Panalella Du- 
casuelle, marchande de tabac, rue du Helder, 22. p Mais ce que 
ça m’a fait devenir rouge !... 

SÉaAPIIIN. 

Pourquoi donc? 

GAETAN. 

Dame I une femme qui VOUS parle comme ça... devant tout 
le monde... 

GAZINARD. 

Devant tout le monde, oui... mais on catimini... hein?., mon 
gaillard... ça ne vous déplaît pas, ça? 

GAETAN. 

En catiminil... Ah! bien, merci... qu’est-ce dirait ma tante 
Thérésine ? 

SÉRAPUIN. 

Dame, elle dirait qu’à vingt -trois ans, car vous avez 
vingt-trois ans, si je me rappelle bien ? 

GAETAN. 

Vingt-trois ans et demi au mois de mai... Mais elle me chas- 
serait ma tante, elle me le répète tous les jours. 
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AiBtfcil/. Cœdès. 


Mon Gaëtan, sorge à l’heure suprême, 

Où choisissant une chaste moitié. 

Tu lui diras ce mot charmant : je t'aime ! 
Que tu n’auras jamais balbutié. 

Dans la corbeille, à défaut de fortune. 

Tu lui mettras une fleur d’oranger. 

GAZINARD. 

Et vous s’rez sûr comm’ ça d’en avoir une. 
Puisque c’est vous qui vous en s’rez chargé. 


bis, ensemble. 


GAZINARD, avec émotion. 

Et?... 

GAETAN. 

Et je peux le dire devant Dieu et devant les hommes... je 
lui apporterai un cœur pur... D’abord, je voudrais faire autre- 
me . les femmes me font peur. 

GAZINARD, de pins en pins inqoiet. 

Sapristi! sapristi! 

SÉRAPHIN, de plos en ptns joyeux. 

Peur?... mais alors? 

GAETAN. 

Alors quoi ?... (Séraphin lui parle bai h l’oreille. Recnianl.) Ohl 

mon cousin!... c’est donc que vous voulez me faire pleurer. 

Il passe b ganche. 

SÉRAPHIN, jetant nn cri de triomphe*. 

Il y est!... il y est!... Il est dans les conditions... Piéda- 
loueltel... 

GAZINARD. 

Que dites-vous? 

SÉRAPHIN. 

Je dis que le capteur ne captera pas! et que le phénomène... 
c’est monsieur! 

GAETAN. 

Moi? je suis un phénomène? 

SÉRAPHIN. 

Vous!... notaire, je vous somme de verbaliser, à la requête 
de Julianor Séraphin. 

PlÉDALOUETTKj passant an milicn. 

Permettez, permettez 1 

GAZINARD, allant h PiéJalonette. 

Oui, permettez!... 

* Gaëtan, Gazinard, SéraphiiT, PiéJalouette. 
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PI ÉDALOÜKTTK, k Gaëtan*. 

D’abord, jeune homme, pouvez-vous prouver?... 

G A Z I V A R D , do mwmo. 

Oui, pouvez-vous prouver?... 

GAETAN. 

Prouver... quoi? 

SÉRAPHIN. 

Point n’e't besoin ; attendu q m ce n’est pas à lui de prou- 
ver... mais bien aux autres do prouver le contraire. 

PIÉDALOÜIÎTTE. 

C’est juste! 

GAZINARD. 

Alors, je prouve, moi... 

SÉRAPHIN. 

Parlez, vous avez la parole... Prouvez que ce jeune homme, 
pur comme un diamant brut... a eu des attaches. 

GAETAN. 

Des attaches, moi !... (piyurani.) .Maison ne m’a donc fait ve- 
nir ici que pour me dire des sottises? 

PiéJaloUPlto va à Gaëtan. 

SÉRAPHIN, 

Ah ! VOUS voyez... contemplez ces larmesde l’innocence in- 
justement accusée... regardez, Piédalouetlel Ces pleurs ne vous 
disent-ils pas tout? 

G AZINARD. 

Mais tout ça ne prouve rienl... 

Il passe à drcite. 

SÉ R AP RI N , derrière la table, comme an commissaire -priseur **. 

Attendu que personne n'a fourni de preuves contraires... que 
le sieur Euzebe Gaëtan, de Limoges, est assez béto pour être 
resté jusqu’à vingt-trois ans dans les conditions exigées... je 
lui adjuge... 

Il frappe snr la table arec le couteau b papier. 

GAZINARD. 

Arrétt'Zl je proteste!. (Il reçoit an eoap snr les doigts.) Ale! 

SERA PIIIN. 

Trop tard 1 

GAZINARD. 

Il n’est pas trop tard, les réclamations sont ouvertes jusqu’à 
minuit; le notaire l’a déclaré lui-même... Nous avons le tour du 
cadran pour prouver que monsieur n’est qu’un farceur invrai- 
semblable. 


* Gaëtan, Gazinard, Piédalonette, Séraphin. 

** Guëun, Piédalonette, Séraphin, Gazinard. 
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LR TOUR DU CADRAN 

PIÉDALOÜETTE 


Très-juste I 

SÉRAPHIN. 

Permettez! ... je VOUS vois v'enir... vous allez employer ce 
temps à lancer ce jeune Eliacin dans des abîmes de bambôcha- 
ges !... Je ra’y oppose ! 

Gaëtan va it Gazinard. 

GAZINARD*. 

Vous n’en avez pas le droit I... 

SÉRAPHIN. 

Je l’ai, et la preuve... c’est que je ne le quitte plus à partir 
de cette minute. 


Il le prend par an bras. 

' GAZINARD. 

El moi, je m’attache à lui! 

Il le saisit par l’autre bras. 

' GAETAN. 

Mais, mes cousins... qu’est-ce que vous me voulez donc? 

PIÉDALOÜETTE. 

Permettez!... ceci me paraît outrepasser le droit des com- 
pétiteurs... Il faut que cejeune homme ait son libre arbitre... 

SÉRAPHIN. 

C’est juste I Gazinard, lâchez monsieur. 

PIÉDALOÜETTE. 

Et lâchez-le aussi, vous. 

GAZINARD. 

Lâchons-le ensemble. 


liste làchcDi. 


GAETAN , à part. 

O ma tante ! ma tante! 

SÉRAPHIN, allant il Piédalonetle, bsa droite**. 

Mais son libre arbitre... comment l’aura-t-il? Gazinard 
courra après lui sitôt qu'il sera dans la rue. 

PiëJalonette passe an milien. 


GAZINARD, b Piédalonetle, b sa gincho. 

Séraphin va se mettre sur ses talons. • 

PIÉDALOÜETTE. 

Très-juste, alors je ne vois qu’un moyen !... C’est que, es- 
clave de ma mission, j’accompagne monsieur jusqu’à minuit. 


Vous ? 


SÉRAPHIN 


Il Ta b Gaëtan. 


PIÉDALOÜETTE. 

Moi! neutre et calme! le suivant partout où il voudra 


* Piédalouolte, Séraphin, Gaëtan, Gazinard. 

** Séraphin, Piédalouette, Gazinard, Gacian, 
*** Séraphin, Gazinard, Piédaluuet e, Gaëtan. 
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m’emmener, me contentant de dresser dos procès-verbaux... 
Les héritiers paieront la vacation. 

GAZINARD. 

Eh bien! soit, ne le quittez pas! 

SÉRAPHIN. 

Soyez son ombre! 

GAZINARD. 

Mais ça ne m’empêchera pas de... 

SÉRAPHIN. 

Ni moi. 

Tont le monde prend son chapeau. 


SCÈNE YII 

Les Mêmes, ERNESTA. 

ERNESTA, venant do la gancha* ** . 

Je n’ai rien trouvé .. Ah! mon cousin Gaëtan !.. 

GAETAN. 

Ma cousine Ernestal 

ERNESTA. 

Eh bien I mon cousin, vous ne me dites rien ! 

GAETAN. 

Bonjour ! 

SÉRAPHIN, l’interrompant. 

Plus tard I 

GAZINARD . 

Plus tard... après minuit... Ernesta, rentrez chez vous et 
enfermez-vous. 

ERNESTA. 

Comment... et le bal? 

GAZINARD. 

Supprimél... il ne manquerait plus que cela... Dans votre 
chambre jusqu’à minuit! 

LIINESTA. 

Ah!... 

Elle sort par le fond. 


Et en route ! 
En route! 


SERAPIII.V. 


* Séraphin, Erncsta.Cazindrd.Piédalnueite, Gaë:an, 

** Séraphîm, Gazinard, PiêdaluueUe, Gaë an. 
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GA ETAN. 


OÙ allons-nous? 

G AZINARD, bai à Stiraphiü, arftc rase. 

Quelle est voire idée en prolégeanl ce jeune crétin? 
SÉRAPHIN, ironique, bas. 

Mon idée?.. Depuis la suppression de la contrainte par corps, 
je m’occupe de bonnes œuvres. 

PlÉDALOUETTE , qui a ramassé ses papiers, et pris son porte* 
feuille. 

Messieurs, quand ça vous fora plaisir... 

ENSEMBLE 
Afusigue de if. Boullard. 

PIÉDiLODBTTE, GAZINARD, SÉ RAPHIN, GAETAN. 

En route donc sans hésiter, 

A mei invite, 

g t vous saurez I 
‘ I nous saurons J 
S’il est indigne) .... .. 

Si jesuisindigne)®"®”'®'^* 

GAZINARD, b Séraphin* . 

C’est donc la guerre, alors ? 

SÉRAPHIN. 

Eh ! bien, oui, c’est la guerre 1 
GAZINARD. 

Et vos armes, cousin ? 

SÉRAPHIN. 

Dam! je n'ai pas de plan. 

GAETAN, l’approcbanl*. 

Mais enfin, dites-moi. 

GAZINARD et SÉRAPHIN. 

Quoi donc? 

GAETAN. 

Qu’allons-nous faire? 

PlÉDALOUETTE. , 

Ce que nous allons faire?... 

C’est le tour du cadran 1 

Reprise de l’ensemble. 

Sortie générale, Gaëtan en tête, par le fond. 

' Sfraphin, Gaiinard, Gaëtan, Piëd..Iüne:te, 
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Un bareaa de tabac. — AaTood, déni portes TÎtrëci snr lame. — Entre les 
deux, un comptoir. — Tnyan de caoutchooc pour allnmer les cigares. — 
À droite, antre comptoir. — A gancbe, nne énorme potiche en porcelaine, 
serrant de pot h tabae h priser. — Une porte h droite. — Deniiime 
plan/ ohaises derant le comptoir dn fond. — Une antre chaise h gancbe. 


SCÈNE PREMIÈRE 


ÉGLANTINE , an comptoir de droite, senant le pnblic, BEÂUCOQ, 
assis à gancbe, ACHETEURS, VERDURETTE, an comptoir 
dn fond. 


CHOEOR. ‘ 


Am : de Maritu Boullard. 

Vite, vite, qu’on achète 
Et londrèset trabucos; 

C’est ici qn’on fait emplette 
De colorados. 

VN UONSIEUR, h nn enfant qni rient d’allumer sa pipe an tnjan b gax. 

Comment, tu te mets ça dans la bouche, toi? 

LE GAMIN. 

Eh bien! quoi!... on m’a sevré... 

> Il sort par le fond h gauche arec le monsieur. 

VERDURETTE, h une dame qui achète nn objet. 

Voilà, Madame!.. C’est trois francs cinquante centimes. 

La dame paie et sort par le fond à gancbe. 
BEAUCOQ, tirant sa montre. 

Cinq heures!... Sapristi, je pose... il n’y a pas à dire, je 
pose!... 

UN ACHETEUR, entrant par le fond b droite, b Eglantine. 

Quatre sous à fumer? 

* Beancoq, Verdurette, Eglantine. , 
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ÊG LANTINE, lui donoaDl nn paqaetde tabac. 


Voilà .. 

Vous ne le pesez pas? 


Ils le sont, pesés... 


l’acheteur. 
É G LANTINE. 

l’acheteur. 


Pas devant moi. 

églantink. 

Ni devant moi. C’est madame qui fait le paquet, et, cepen- 
dant, vous voyez... j’ai confiance... 

l’acheteur. 


C’est différent!... 


Il sort pat le fond à droite. 
BEA U COQ, tirant sa montre et se levant * 

Cinq heures cinql je continue à poser... Eglantine? 

ÉGLANTINE . 


Monsieur?... 


BEACCOQ. 

Alors, elle est à la régie... 

ÉGLANTINE. 

Depuis ce matin, dix heures... 

BEAUCOQ. 

Sept heures de régie... c’est invraisemblable... 

ÉGLANTINE. 

C’est qu’elle aura été retenue... vous savez, c’est si farceur,- 
ces employés au tabac. 

BEAUCOQ, regardant sa montre. 

Cinq heures sept! .. Je jongle avec ma dignité!... Eglantine, 
je pars. 

ÉGLANTINE. 

Monsieur reviendra? 


BEAUCOQ, 

Jamais!.. On ne se moque pas dix-sept fois d’un homme de 
ma trompe. Vous direz à Panatella que tout est rompu. 

ÉGLANTINE. 


Bien, Monsieur... 

BEAUCOQ. 

Et que je reviendrai à six heures... 

Il sonet se rencontre arec Gazinard, par le fond b ganche. 
GAZINARD. 


Pardon... 

Passez, je vous prie. 


BEAUCOQ. 


* Beancoq, Ëglaniine. 
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GAZINARD. 

C’est donc parce queje suis pressé... 

Il entra en se bousculant avec Beauccq, puis il tombe dans un monsieur ijui 
vient d’allumer sa pipe et se brûle. 

SCÈNE II 


ÉGLANTINE, GAZINARD, VERDURETTE, aucomptoir 

du fond. 

ÉGLANTINE. * 

Que faut-il servir à Monsieur? 

GAZINARD. 

Deux sous à la fève... et la mailresse de céant. 

ÉGLANTINE, le servant. 

Pour affaires personnelles?... 

GAZINARD. 

Extra-personnelles. 

ÉGLANTINE. 

Alors, elle n’y est pas. 

GAZINARD. 

11 me la faut... Où puis jo la retrouver avant un quart 
d’heure? 

ÉGLANTINE. 

Madame est à la régie. 

GAZINARD. 

Combien pour y aller? 

ÉGLANTINE. 

En omnibus? 

GAZINARD. 

Oui. 

ÉGLANTINE. 

Trois quarts d’heure. 

GAZINARD. 

Et à pied ? 

ÉGLANTINE. 

Vingt minutes. 

GAZINARD. 

J’y vole... {a part.) J’aurai le temps do causer avec cette 


Gatinard, Églanline, 
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Panalella, à laquelle, sur mon conseil, Gaétan va venir rendre 
scs trente centimes... Car, il est de plus en plus limpide pour 
moi, que ce jeune farceur nous monte un coup monumental. 

C’est trop facile de venir dire, quand il s’agit de trois mil- 
lions... moi, jamais ! parole d’honneur !... Mais tout le monde 
le dirait!... Je le dirais I... (Montraat ËKlantine.) Mademoiselle 
lo dirait... Heureusement que ce n’est pas à mademoiselle l’a- 
natella que l’on conte de ces gaudrioles-là... J’ai pris des infor- 
mations sur elle. [Entrent deui musiciens ambulants, l’un portant une 
harpe, 1 antre an trombone. Le trombone va allumer ta pipe, le harpiste 
va acheter iln tabac an comptoir de droite.) Il parait que c’est une 
fine mouche... avec laquelle je m'entenarai très-bien... Eh! 
vite à la régie!... 

Il sort par lo fond b droite. 

■ SCÈNE III 

ÉGLANTINE, pais FILIGRANE. 

É6LANTINB. 

Eh bien !... elle peut se vanter d’étre demandée aujourd’hui, 
Madame I 

FILIQBANE, entrant par le fond b ganche, b nndes mnticiens, le barpistr 
. qni trarerie le tbéitre pour aortir * 

Bonjour, la vieille! (Les mnslciens sortent par le fonl b ganche. A , 
Égiantine.) Mademoiselle, votre serviteur... ) 

ÉGLANTINE. 

Ahl... c’est vouSj’M. Filigrane. 

FILIGRANE. 

Je rapporte le Garibaldi. (ll montre nne pipe enloltée.) 

ÉGLANTINE. 

Culottée bas?... 

FILIGRANE. 

Culotte courte, comme pour aller dans le monde (tl met la pipe 
dans la montre snr le comptoir du fond.) Et où qu’esl la patronne ? 

ÉGLANTINE. 

En course, depuis ce matin, dix heures. Le médecin lui re- 
commande l’exercice. 

FILI G RANE. 

Compris!... En v’ià une qu’était pas née pour le négoce, par 
exemple... C’est une jeune personne qui voudrait son indépen- 
dance!... Comme Bibi, du reste. 

ÉGLANTINE. 

Elle y arrivera... 

* Filigrano, Égiantine. 
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FILIGRANE. 

Sûr I... si elle voulait se mettre en actions, j'en prendrais... 

UN JEUNE HOMUE, enlraDt du fond à gauche. 

Vendez-vous du tabac de contrebande? 

FILIGRANE. 

Non, jeune homme, vous trouverez cela à la douane. (Lejeune 
homme sort. — A Ègiantioe.) A propos, VOUS n’auriez pas besoin de 
vernis? 

ÉGLANTINE. 

Merci bien... 

FILIGRANE. 

Si vous préférez des photographies d’artisses, ou un revolver 
pour quand vous rentrerez le soir... ou des billets de dames 
pour Mabillè... 

Il montre des LiKets. 

ÉGLANTINE. 

Vous vendez donc de tout? 

FILIGRANE. 

Non, ceux-là, je les donne... il pose tes billets snr le comptoir. 
ÉGLANTINE, regardant vers le fond à ganche. 

AhI voilà Madame I 


SCÈNE IV 

Les MeHES, PâNÂTELLâ, entrant du fond k gaucho *• 


En entrant, Panatella se débarrassa de son cbapean et de son mantolet qu’ello 
donne h Églanline, qui les remet & Verdnrette. Verdurelle va les porter 
dans la coulisse par la porte h droite et rentre après le couplet, rappor* 
_ laot le bonnet de Panatella et son tablier qu’elle donne à Eglanline et sort 
toojours par la porte h droite. 

PANATELLA. 

Aib : de îl. Marius Boullard. 

Moi, je suis une âme incomprise. 

Et je cherche mon idéal, 

En vendant du tabac qu'on prise 
Et quatre sous île caporal- (bis.) 

Dans ma clientèle nombreuse 
Cet idéal est-il caché ? 

Si je n’ai pas la main heureuse. 

Ça ü’sera pas faute d’avoir cherché.. 

(Parlé.) Ouf! mes enfants, je n’en peux plus... 

Elle s’assied près du comptoir du fond. 

* Ëglautine, Panatella, Filigrane, 
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ÉGLAN'TINE, aiJaul Panaîulla & iBcUte sou bouael el sou lablier. 
Madame vioul de loin ? 

PANATELLA. 

Je viens do passer trois heures à l’hôtel Drouot ! On vendait 
un amour do mobilier... 

FILIGRANE. 

C’est vrai, vous avez uufaibio [)our le mobilier, vous. 

PANATELLA, se levant. 

En bois do rose, celui-là... avec cela, un petit commissaire- 
priseur si gentil... une moustache blonde, un grain de beauté... 
môme qu'il m’a adjugé une commode. 

FILIGRANE. 

Bah!... comment ça? 

PANATELLA. 

Je ne sais pas... il faut croire que cos fonctionnaires-là quand 
on les regarde trop longtemps... ils vous adjugent des com- 
modes, 

FILIGRANE. 

Ah!... oui... il a cru que... (il rit.) Elle est bonne !... 

PANATELLA. 

Il n’est venu personne ? 

ÉGLANTINE. 

Une foule! 

PANATELLA; 

Et Beaucoq ?... 

ÉGLANTINE. 

Il a attendu trois heures. 

PANATELLA. 

Très-bien, çà le dresse... Et puis, un homme si fort 1... 11 n a 
rien cassé ? 

ÉGLANTINE. 

Non, Madame ! 

PANATELLA. 


Extraordinaire!... je le regrette. 


Elle pas3« b droite. 


FILIGRANE 

11 paie la casse? 

PANATELLA. 

Dame!... -Ah! si j’étais sûre que celui-là n’est pas un far- 
ceur... 

FILIGRANE. 

11 n’en a pas l’air. 

PANATELLA. 

Les hommes sont si trompeurs, cette année. 


* Églantine, Filigrane, Panatclla, 
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FILIGRANR. 

Il paraît que c’est comme ça dans les bissextiles. 

l'N MONSIEUR, entrant dn fond à droite. 

Un cigare de quatre sous. 

PANATELLA, sans so déranjer. 

Voyez la boîte à gauclie, c’est cinq sous. 

LE MONSIEUR, allant an comptoir do droite. 

De cinq sous, alors. 

PANATELLA, continnant canser avec Filigrane. 

De cinq sous? voyez la boîte à droite, c’est six sous. 

LE MONSIEUR. 

Eh bien ! de six sous. 

PANATELLI.A, même jen. 

De six sous? la boite au miilieu, c’est sept... 

LE MONSIEUR. 

Ah! bien, non!... Donnez-m’en d’un sou... 

PANATELLA. 

D’un sou, je n’en tiens pas. 

LE MONSIEUR. 

Jolie maison! Je vous enverrai des clients... 

' Il sort rnrieni ponrsuivi par Filigrane. 

PANATELLA, prenant le milieu *. 

Tiens!... c’est la première fois que ça ne me réussit pas... 
Ah !... dans la foule, il n’est pas venu un jeune homme? 

ÜGLANTINE. 

Un jeune homme?... je n’ai pas vu ça, Madame... 

FILIGRANE, revenant en scène. 

Encore un agent de change? 

PANATELLA. 

Non, un provincial, je suppose, à qui j’ai prêté six sous. 

FILIGRANE. 

V’ià que vous prêtez do l’argent aux messieurs, à présent... 

PANATELLA. 

C’était dans l’omnibus, il avait oublié son. porte-monnaie... 
ce qu’il était ému, cet infortuné... il m’a demandé mon nom et 
mon adresse pour les rapporter lui-même. 

FILIGRANE. 

Pauvre jeune homme ! 

ÉGLANTINE, au fond à ganclic. 

Madame! voilà M. Beaucoq. 

PANATELLA, allant an comptoir de droite. 

Ernest I Laissez-nous, Filigrane. 

FILIGRANE**. 

J’allais vous le proposer. Je reviendrai, si v^ous avez d’autres 

* Kglantine, Panatolla, Filigraiic. 

” Églanline, Filigrane, Panate'.li. 
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pipes à noircir. Je vais ce soir dans le monde et j’aime pas à 
rester sans rien faire. 

Il sort par le fond k droite. Entre Iteancoq par le fond, k gauche Églaotine 
va se placer an comptoir dn fond- ■ 

SCÈNE V. 

BEAÜCOQ, ÉGLANTINE, PANATELLA. 

BEAÜCOQ, à Panatella *. 

Ah! enfin, je vous trouve. Mademoiselle! 

PANATKI.LA. 

Comment!... vous seriez dëjà venu ? 

BEAÜCOQ. 

Ne vous l’a-t-on pas dit ?... 

PANATELLA. 

Mais non... cette Eglantine est folle... A quoi pensez- vous 
donc, Églantine?... 

ÉGLANTINE. 

C’est vrai. Madame, je ne sais plus ou j’ai la tète. 

PANATELLA. 

Que cela ne vous arrive plus... laissez-nous. (Églantine son k 
droite.) Eh bien!... Ernest, vous ne venez pas vous asseoir au- 
près de volrç petite Tétella ? 

BEAÜCOQ 

J’ai peur de briser votre banquette. 

PANATELLA. 

Elle est en fer... 

BEAÜCOQ. 

Non, c’est que, parole d’honneur, plus je vais, plus je deviens 
ort... Vous ne connaissez pas mon métacarpe, Panatella. 

PANATELLA. 

Qu’est-ce que c’est que ça? un poisson?... 

BEAÜCOQ, montrant la panme de sa main. 

Non, c’est ça... du granit! Tenez, votre cuinpioir... (ii essaie 
de le sonlever, mais n'y réussit pas.) Ohl VOUS ne me dites pas qu’il 
pèse 3751... 

PANATELLA. 

Pèse-t-il 37o ? 

BEAÜCOQ. 

Sûrement... c'est ma limite... 

PANATELLA. 

Voyons, laissez vos tours do force, et venez-là, près de moi... 
Est-ce bien vrai, au moins... que vous êtes agent de change?... 

* Églantine, Beaiicnq, Panatella. 

*• Beaiicoq. Paiiblella. 
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REAUCOQ. 

Si jo le suis ?... Tenez, la rente a fait 56... et l’emprunt 86... 
voilà les cours I... 

PANATELLA. 

Je vous crois 1... j’ai tant besoin de croire aux cours... (Se ro- 
preoant.) A l’amour... et puis, vous ôtes si changeurs. . vous 
autres... 

BEAUCOQ. 

Oh!... si l’on peut dire!... 

PANATELLA. 

Ah !... ce serait affreux de me tromper!... car vous no 
savez pas ce que c’est que notre amour à nous?... 

BEAUCOQ. 

Oh! sil... 

PANATELLA. 

Oh! non!... Tenez, dites un peu pour voir... 

BEAUCOQ. 

Dame !... c’est... 

' PANATELLA. 

C’est?... 

UN nOMUE, en blouse, eutraot par le fond gaucho. 

Une carotte !... 


Voilà!... 

De la ficelle!.,. 


Il va an comptoir de droite. 
PANATELLA. 

l’homme. 


Pati (iptia le sprt. 


BEArrOQ, k Ini-m^me. 

Je me suis fait passer pour aiieni de chan"e .. parce ipio 
j’ai reinanpié (pi’elie av. ii pour ce genre (l’utliei rs mini'té- 
nels un faible inexplicable. 

L’homme e l sorti. 


PANATELLA. 

Ainsi, vous pouvez me faire valoir mes fonds? 

BEAUCOQ. 

C’est-à-dire que je vous ferai saloir tout ce que vous vou- 
drez... mais en échange, .. 

PANATELLA. 

Oh!... pas de çondilions !... avant tout, il faut que vous me 
prouviez bien que. vous n’èles pas marié. . 

BEAUCOQ. 

Mais, c'est facile... Tout le monde vous le dira à la bourse... 
allez-y demain... Beaucoq marié!... Beaucoq!... Ah! par 
exemple... 

JeUct un cri, en voyant entrer Madame Beancoq, et se fourrant tous le 
comptuir de droite. 


I 
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SCÈNE VI 


Les Mêmes, MADAME BEAUCOQ. 


Ed même temps qne madame Beaocoq, entre no acbetear de tabac qoi Ta aa 
comptoir. * 

MADAME BEADCOQ, b Panatrlla. 

Pardon, Madame, je désirerais un porte-cigares. 

PANATELLA, ddiignact le comptoir du Tond. 

Voyez dans la montre à gauche, Madame. (Se penchant rers 
Beanco'q ) Relevez-vous donc. 

MADAME BEAUCOQ. 

Madame, je le voudrais avec des initiales... 

PANATELLA. 

Dans l’antre case, Madame... Lesquelles? 

MADAME BEAUCOQ. 

Un E et un B. 

PANATELLA. 

Un E et un B? 


MADAME BEAUCOQ. 

Oui... c’est pour mon mari... un monstre que j'adore. 

PA.NATELLA. 

Et qui s’appelle?... 

MADAME BEAUCOQ. 

Ernest Beaucoq... 

PANATELLA, alloiigraat no coup de pied sous le comptoir. 

Ah!.,. 


Vous dites?... 


Un petit cri de Beaacoq. 
MADAME BEAUCOQ. 


PANATELLA. 

Rien!... C’est non petit chien qui... (a part.) Oh!... le 
gueuxl... 

MADAME BEAUCOQ, prenant an porte-cigare dans la montre et rerrnant 

an milieu. 

Tenez... celui-ci m’irait volontiers... 

PANATELLA. 

En effet... c’est très-bien porté... nous en .vendons beaucoup 
à MM. les agents de cliango. 

MADAME BEAUCOQ. 

Alors, ce n’est pas l’affaire de mon mari. 

PANATELLA. 

11 n’est pas agent de change? 


* Madame Beaocoq, Panatella, Beaucoq. 
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MADAME BEAUCOQ. 

Mon monstre?... non, Madame, il est teinturier. 

PANATELLA, Doarcaa cône do pied. 

Ahl... 

Cri de Beancoq. 

MADAME BEAUCOQ.. 

Il a l’air bien malade, votre chien?... 

PANATELI.A. 

Oui... il a mal aux dents... Et puis, il n’a pas encore l’habi- 
tude d’étre là... 

Elle sort da comptoir. 
MADAME BEAUCOQ. 

Je l’ai épousi?, parce qu’il était bel homme... la première fois 
que je le vis, il sortait d’un baquet de rouge; la seconde, d’un 
baquet de vert... 

PANATELLA. 

Ça vous l’a fait voir à travers un prisme.. . 

MADAME BEAUCOQ. 

J’aurais dû résister!... on ne devrait jamais épouser un tein- 
turier... ça aime trop le changement... 

PANATELLA. 

— De couleurs?... 

MADAME BEAUCOQ. 

Je suis toujours en alerte. . je crois toujours qu’on veut me 
l’enlevtr... je fais des scènes... à tort. . il faut bien se faire 
pardonner... Alors, chaque fois, c’est un petit cadeau... 11 est 
un peu lâche. . 

Elle montre le porte-cigarei. 
PANATELLA. 

Ohl... oui... comme tous les hommes... 

MADAME BEAUCOQ. 

Non... je parle du ressort... Ernest, au contraire, c’est la. 
bravoure même... du reste, ça n’est pas étonnant... un homme 
si exhubérantl... Mais si jamais je le prends sur le vif... c’est 
décrété. .. je le lui rends, avec les ii.térôts... 

PANATELLA. 

Ah! vous?... 

MADAME BEAUCOQ. 

Œil pour œil !... j’ai été élevée comme ça! 

Air : de M. Marins BouUard. 

J’ai là-dessus, voyez-vous, mon idée, 

Le talion I œil pour œill trait pour trait! 

A le tromper, je suis bien décidée. 

Si par malheur le monstre me trompait!.. 

N’est-cd pa.s juste et loyal, s’il vous plaît ? 
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Oni, si jamais vous m êtes iufidèle, 

Je voas le dis, vous pouvez y compter, 

A votre nom, je jure d’ajouter. 

Monsieur Beaucoq, une voyelle. 

PANATELLA. 

lih bien !... je vois que vous iriez gaiement. 

MADAME BEAL'COQ. 

Madame, quand on y va, il vaut mieux y aller gaiement. . 
c’est combien? 

PANATELLA, 

* Dix francs.,, 

MADAME BEAUCOQ, payant. 

Les voici .. Madame, enchantée d’avoir fait votre connais- 
sance I... (Elle saine.) Madame!... 

PANATELLA, saluant. 

Madame !... c’est réciproque !... 

MADAME BEAUCOQ, en s'en allant. 

Comme c’est bon de rencontrer une âme qui vous com- 
prenne!... Adieu, Madame... 

Elle saine. 

PANATELLA, saluant. 

Madame... 

Madame Beancoq sort par le fond A gauche. 


SCÈNE VII 

PxtNATLLLA, BEAUCOQ. Beancoq se montre, 

PANATELLA, Croisant ses bras. 

Eh bien 1 Monsieur? 

BEAUCOQ, derrière le comptoir. 

Panatella, je vais vous expliquer... Je serai encore plus franc 
que tout à l’heure. 

PANATELLA. 

Pas d’explication !... Sortez !... (ii sort dn comptoir et passe A 
gancbe, ponrsuivi par Panati'lla.) Ah! ''c’PSt Comme ça que vous êtes 
garçon !... C’tst comme ça que vous ôtes agent de change 1 
' Il repasse A droite. 

BEAUCOQ**. 

Panatella... je serai si gentil... Eh bien!... oui... quoi?... 
c’est ma femme, mais elle est très-casanière... je vous jure qu’elle 
ne nous généra pas... 

* B aurA^q, Panatella. 

** Panatcl.a, Beancoq. 
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PANATELLA. 

Voire femme!... elle vous fait peur... Eli» pas*» à droii». 

BKAÜCOQ. * 

Peur à moi ?... qu’est-ce que vous voulez que je fasse pour la 
délier?... 

PANATELLA. 

Eh bien!... je vous pardonnerai... 

BEAUCOQ. 

Oh I délices !... 

PANATELLA. 

Mais à une condition... c’est que vous m’emmènerez promener 
ce soir, devant tout le monde... j’ai des envies de sortir. 

BEAUCOQ. 

Tout ce que vous voudrez... je viendrai vous prendre à sept 
heures... 

PANATELLA. 

Ce que je fais est mal, je lésais... mais... mon excuse... c’est 
que je n’ai jamais aimé !... 

BEAUCOQ. 

Panalella I tenez, vous ôtes l’ange du caporal 1... Je file et 
reviens à sept heures... 

Il sort par I» fond à ganeb». 


SCÈNE VIII 

PANATELLA, pois SÉRAPHIN. 


PANATELLA, leal». 

Au fond, j’aime autarit qu’il soit marié ! C’est moins gênant 
pour les relations... et du moment qu’il est propriétaire, (eu» t» 
aa comptoir da fond.) 

SÉRAPHIN, entrant par le fond A droite, A part**. 

J’ai découvert la machination de Gazinard... il veut lancer 
l’inforluné Gaëtan sur cette marchande de tabac... il a son plan, 
mais j’ai le mien. (Haot.) Madame Panatella, sans vous comman- 
der ?... 

PANATELLA. ‘ 

C’est moi. Monsieur... 

SÉRAPHIN, allant s’acconder lor le comptoir. 

Enfin!... Madame, ce matin, dans un omnibus, vous prêtâtes 
six sous à un jeune homme. 

PANATELLA. 

Tiens 1... 

* Beancôq, Panatella. 

•* Panatella, Séraphin. 
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SÉRAPIITN 

Madame, je viens vous donner un conseil d’ami... Ce jeune 
homme est un paltoquet. 

PANATELLA. 

Ah 1 bah I... 

SÉRAPHIN. 

Je suis son intime... mais je suis un honnête homme. 
PANATELLA, sorUnt da comptoir. 

Vous en avez bien l’air 1 

SÉRAPHIN. 

Avant tout, je ne veux pas qu’on se rie de ce sexe dont vous 
faites partie et auquel nous devons tous à peu près notre 
mère. 

PANATELLA. 

C’est bien, ça, Monsieur!... Et ce jeune homme ?... 

SÉRAPHIN. 

N’est pas un gentilhomme... Non, Madame... savez-vous ce 
qu’a parié ce matin cet aimable farreur.’,.. 

PANATELLA. 

Non 

SÉRAPHIN. 

Il a parié qu’avant six heures, il deviendrait votre amant. 

PANATELLA. 

Le lâche!... 

SÉRAPHIN. 

C’est un jeune viveur qui ne croit à rien. 

PANATELLA. 

Pas môme à ma vertu ?... 

SÉRAPHIN. 

Pas môme!... Il va venir ici... acquitter sa petite detlè, es- 
corté d’un vieux sceptique comme lui... avec qui il a fait son 
pari. 

PANATELLA. 

Comment?... il a osé?... 

SÉRAPHIN. 

Oui, Madame, au risque peut-ôtro do vous faire perdre votre 
position. 

PANATELLA. 

Grands Dieux!... Beaucoq!... 

SÉRAPHIN. 

Ahl votre position s’appelle Beaucoq?.,. Eh bien ! malheu- 
reuse marchande de quatre sous à fun er, vous allez la perdre 
votre position. 

PANATELLA. 

Mais je ne le laisserai pas faire'... 
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SÉRAPIIIN. 

J’en suis bien sûr ! Ce jeune homme va venir avec le scepti- 
que... (Remontant.) Il vient, le voici... 

Il remonte à gadcbe. 

PANATELLA, allant an comptoir de droite*. 

Tant mieux !.. Ah !.. on s’est fiché de. moi!... Eh bien ! nous 
allons voir!... 

SÉRAPHIN, k part. 

C’est tout ce que je demande!., l’are-inoi coüe-là, Gazinard!.. 
Il sort par le fonl k droite. Entre par b fond k gaucbe, Gaë;an, suiri 
de Piédalonette. 


SCÈNE IX 

t 

PIÉDALOüETTE, GAETAN, PANATELLA, 
pois GAZINARD. 


GAETAN, entrant, une carte k la main, qn'il lit. 
a Madame Julie Panati lia Ducasuelle, marchande de tabac, 
rue du Helder, numéro 32 », s’il vous plaît? 

PANATELLA, retronssant ses manches et eortaol du comptoir. 

Parfaitement, Monsieur, parfaitement!... 

GAETAN. 

Madame, ce matin dans un omnibus... 

PANATELLA. 

Je vous prêtai six sous... 

GAETAN. 

Solvable avant tout, je viens vous rapporter cette somme... 

PANATELLA. 

Et comme naturellement il vous faut un reçu... le voici... 

Elle lui donne an sonOlit et sort fièrement par la droite. 
GAETAN, stupélait. 

Ah!... 

GAZINARD, qni a para an fond k droite et a va le soufllel. 

Ahl... 

Il dUparell. 

GAETAN, se tenant la joue**. 

Ahl... 

PIÉDALOÜETTE, tirant son carnet et écrirant. 

A sept heures trois quar.s, le po.stulant a reçu un soulllet, ce 
qui l’a beaucoup surpris... 

GAETAN. 

Eh bien ! si c’est comme ça qu’on reçoit les jeunes gens à 

* Séraphin, Panateila. 

** Piédalonette, Gaëtan. 
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Paris!... Merci! (il Ure de l'argent de «a poche.) Voilà dix sous et 
ma carie... six sous de capital el quatre sous pour les ihlcrèts, je 
crois me conduire en galant homme, (il dépose le toot sur le comp- 
toir do droite.) Là !... et maintenant, notaire, emmenez-moi d’ici, 
car je ne compte plus les chandelles!... 

PIÉDALOUETTB. 

A vos ordres.... 

GAETAN. 

Ah bien! merci!... une giffle!.. Ma tante me l’avait bien dit : 
Prends garde que les femmes ne mettent la main sur toi... 

Il sort par le fond à gauche ar^c Piédalouctte. 

GAZINARD, reparaissant au Tond, h droits. 

Sapristi!... ce soufflet d range toutes mes combinaisons. (Al- 
lant h la porte de droite etappciant.) Mademoiselle!... 

Panatella parait. 


SCÈNE X 

GAZINARD, PANATELLA, puis GAETAN et PIÉDA- 
LOUETTE. ensnite SÉRAPHIN. 


GAZINARD, prenant la main de Panatella et l’amenant en scène. 

Malheureuse!... 

PANATELLA. 

Pardon, Monsieur, qui ôtes- vous?... 

GAZINARD. 

Vous le saurez plus lard... Quant à présent, savez-vous ce 
que vous venez de faire?... vous venez de giffler trois millions. 

PANATELLA, Tirenient. 

Trois millions?... (Se reprenant. ) Eh bien!... après, Monsieur ?.. 
quand j’en aurais gifffé six!... Avant tout, mon honneur do 
femme comme il faut. Les voilà bien ces hommes ! sous le pré- 
texte qu’ils ont de l’orl... 

' GAZINARD, criant. 

Trois millions ! 

PANATELLA. 

Sortez, Monsieur!... Vous insultez les coatiibutions indi- 
rectes ! 

GAZINARD, il part. 

Mais c’est une déveine folle!... Je ne tombe plus que sur des 
vertus !... 

PANATELLA. 

Et quant à votre jeune homme, qu'il ne se représente jamais 
devant moi... ou je renouvelle!... 
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GAZINAUD, rogardaat vers le fond k gaache 
Ehl sapristi 1 Madame, le revoici !... un mot... un seul... 

PANATELLA. 

Assez!... Ah! il ose!... Eh bien, nous allons rire!... Trois 
millions... Peub!... 

Elle remonte. 

GAZINARD, allant ee placer dan^ le comptoir de droite, k part *. 
Mais c’est donc le jour de sortie des prix Montyon I... Voyons 
CO qu’elle va faire... 

Il décroche nne blagne k tabac et la met snr sa tète, comme une calotte. 

Il met aussi des lunettes, de façon k se rendre méconnaissable. 
PANATELLA, k Gazinard. 

Mais, Monsieur... 

GAZINARD. 

Allez toujours... 

PANATELLA, k elle-même. 

Est-ce qu’il a sérieusement trois millions ? 

GAETAN, rentrant arec Piéialouette **. 

Faut-il que je sois bétel... avoir laissé dix francs au lieu de 
dix sous !... merci... ça serait cher! 

PlËDALOüETTB. 

Pour un soufQet!... 

PANATELLA, l’approcUant de Gaëtan. 

Monsieur !... 

GAETAN, apercerant Panatella et mettant le bras devant sa jone, 
on Eo réfngiant derrière Piédalonette. 

Ah I la dame aux gifilcs ... 

PANATELLA, très-gracieiiso *** **** . 

N’ayez pas peur, Monsieur, on ne s’abandonne pas deux fois 
à un mouvement de mauvaise humeur... 

GAETAN, venant kollo 

C’est que je vais vous dire. Madame, je ycvenais... parce 
que... dans ma précipita... 

PANATELLA. 

Vous revenez, Monsieur, parce que vous êtes un homme du 
mùlleur inonde, et que vous vous êtes dit: « Du moment que 
celle jeune dame m’a reçu aussi... cavalièrement... je ne puis 
faire moins que de lui donner les moyens do s’excuser... » 

GAETAN. 

Non!... ce n’était pas tout à fait ça... Je revenais uniquement, - 
parce que... dans ma précipita.. . 

PANATELLA. 

Et je vous remercie do la démarche. Monsieur. 

* Panatella, Gazinard. 

*' Piédaloaette, Gaëtan, Panatella, Gazinard. 

*** Gaëtan, PiédaloiiPtlc, Panatella, Gazinard. 

**** Piedalouctic, Gaëtan, Panatella, Gazinard. 
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C.AZINARn, i part. 

Très-bien I Je me disais aussi... 

PANATELLA, apportant deux chaiseï an milieu. 

Voyons, venez vous asseoir là... 

GAZINARD, à part. 

Parfait I... 

PANATELLA. 

Près de moi, que noui fassions la paix t... 

GAËTAN. 

Près de vous... C’es ue ma lanle m’a bien fait jurer... 

PANATELLA. 

Asseyez- VOUS, Monsieur!... (Le poussant sur la chaise.) Asseyez- 
vous donc!... Elle s’assied près de lui. 

GAZINARD, àpart. 

Quelle douceur ! 

PIÉDALOUETTE, h part. 

Je m’en lave les mains... Je lui ai dit : J“une homme, je 
crois que vous avez tort de risquer la paire... mais les dix 
francs... je m’en lave les mains. 

Piédalonette est remonté, appelé par 1er pssit de Gazinard qni s est 
ÎDslallé ()aDs le comptoir da fond. 

PANAT ELI. A, à Gaëtan. 

Ah! Monsieur, que c’est bien à vous d’ètrn revenu I 
GAZINARD, au fond avec Piédalouelte. 

Psstl... psst !... silence !... c’est moi! 

PIÉDALOUETTE, bas. 

Vous ! Je vous prenais pour un parapluie. 

GAZINARD, bas. 

Vous le gênez!... 

PIÉDALOUETTE, bas. 

Moi ?... 

GAZINARD. 

Je vous dis qu’il nous monte un coup gigantesque... cachez- 
vous!.. 

PIÉDALOUETTE. 

OÙ çà?.. 

GAZINARD. 

Où vous voudrez... dans la potiche... 

PIEDALOUETTE. 

Vous croyez 7. . 

PANATELLA, qni parlait bas arec Gattan. 

Ah ! Monsieur, vous avez joliment de l’esprit.. 

PIEDALOUETTE, A part. 

Drôle d’idem !.. Enfin !.. j’ai promis... 

Il se cache dans la grande potiche de gauche. 

• PANaTELLA, qui a causé pendant ce temps ane GaStao. 

El maintenant, Monsieur, me pardonnez- vous 1... 
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GAETAN, se lerant* 

Mon Dieu! vous savez... si ça peut vous faire pllisir... 
nais, mes dix francs sont sur le comptoir... et... 

PANATELLA, se levant et le retenant. 

Allons, je paie mon crime... Elle tend aajoae. 

GAETAN, k part. 

Un baiser!... ohl mon Dieu!... Et ma tante qui justement... 

PANATELLA. 

Eh bien! Monsieur?.. 

GaëUn avance les lèvres... A ce moment Séraphin, son collet remonté, son 
cbapean enloncé snr les oreilles, entre brusquement par fe fond k droite 
et frappe TigonrenSement avec one canne snr le comptoir de droite. 
SÉRAPHIN. 

Onze SOUS à fumer!.. Tont le monde samte. 

GA Z IN A RD, qui est retourné dans le comptoir de droite*. 

Nous n’en tenons plus... Panatella remet les ctuûies an fond. 
SÉRAPHIN. 

Comment!., vous n’en tenez plus?.. 

GAZINARD. 

Le magasin est vendu 1 — Ça devient une pharmacie!.. Allez- 
vous-en, nous sommes en affaires. 

SÉRAPHIN. 

Eh bien! en voilà une baraque!.. (A part.) Oh! mais, je re- 
viendrai!.. ' Il sort par le fond à gauche. 

PANATELLA, t> ndaot la joue k Gaétan. 

Allons 1 j’y tiens, Monsieur, je veux que nous soyons quittes!.. 
Vous avez reçu un soufflet... 

Air : De M. Mariu* Boullard, 

, GAETAN. 

Je gais parfaitement. Madame, 

Ce que vaut un soufflet de femme. 

PANATELLA, LES DEUX HOMMES. 

Ce que vaut uà soufflet de femme, 

PANATELLA. 

Je ne saurais m’en offenser, 

Prenez-le moi donc ce baiser. 

lES DEUX HOMMES. 

AhI bigre t il s’agit d'un baiser t 
PANATELLA. 

Vit-on jamais grâces pareillesl 
Il en rougit jusqu’aux oreilles I 
Ah t quelle adorable candeur t 
Que d\s[>rit, de finesse! 

Cette âme enchanteresse 
A su prendre mon cœur t 

* Piédaloustte, ^Panatella, Gaétan, Séiapliin, Gasinard. 
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^ GAETAN. 

Non... écoulez!., j’aimerais mieux m’en aller... j’ai juré à 
ma tante... 

PANATELLA, tendant toujnnrs sa jone. 

Allons, Monsieur, vous allez me donner un torticolis. 

GAETAN, à paît. 

Ohl mon Dieu!., qu’estco qu’il va m’arriver... (Uaui.) Eh 
bien!., puisqu’il le faut absolument... 

PANATELLA. 

Oh! absolument!.. 

GAZINAAD, an comptoir, aroc joie. 

A part. 

Enfin !.. 

PIÊDALOUETTR, h part, Sertant la têlo arec anxiéle. 

Imprudent ! ça va lui coûter plus cher qu’aij bureau!.. 


SCÈNE XI 

Les Mêmes, SÉRAPHIN, Un Musicien ambulant. 


Gaëtan avance do noarcan les lèvres. ' — An même moment entre par le fond, 
à gauche, Séraphin, relu comme le musicien qn’nn a vu au commencement de 
1 acte portant un trombone. — Il est accompagné du second musicien qui 
était avec le trombone et qui porto un; harpe. Ils paraissent au fond, 
à gaucho, dans la rue. — Séraphin donna un accord de trombone très- 
fort et chante l’air de Gaëtan du premier acte. — Le masicien l'accompagne 
avec sa harpe. 


Aia : du premier acte. 
SÉBAPUIN *. 

Mon Gaëtan, songe à l’heure suprême, 

Où choisissant une cliasto moitié, 

Tu lui diras ce mot ciiarmant; Je l’aLaio I 
Que tu n’auras juoiais li.tibuliél 
Dans la corbeille, à cléfaiit de fortune. 

Tu lui mettras une fleur d’oranger. 

TOUS LES HOMMES, à tne-têle. 

Et ta s’ras sûr comm’ça d’en avoir une. 
Puisque c’est toi qui sauras l'en charger 


* Piédalouette, Musicien, Sciaphiu, Gaëtan, Panakila, G.zmnrd. 
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Pondant co chant, CaPlan Fliifcfait s’cft pni h peu dofachë de Panalella el est 
allé au fond. A la fui , Séraphin elle mnsicion disparaissent. Le dialogne 
suiTanl se dit sans interruption pendant la chanson, A partir du second 
Tors. 

GAZINARD, h part. 

C’est Séraphin ! 

GAETAN. 

La chanson do ma lanle ! 


PANATELLA> A Gaiinard qui sort do comptoir. 

Qu’est-ce qu’il a? 

GAZINARD, bas. 

Ne faites pas attention... surtout no le quittez pas... Invitcz- 
le à dîner... au restaurant... et emmenez-Ie ce soir à Mabillo. 


Vous croyez ?... 


PANATELLA. 


GAZINARD. 

Trois raillions!... et il vous adore!... 


GAETAN, après la chanson et la sortie de Séraphin, éperdn et 
remontant. 

Notaire!... notaire!... ou êtes-vous?... Emmenez-moi d’ici! . 


PIÊDALOUETTE, sortant dn pot A tabac, avec le couvercle sur la 
tête et étemnant *. 

Atchi ! voilà une cure au macouba I 

. GAETAN, A Piédalunetle. 

Eminenez-moi 1 


PANATELLA, l’arrêtant. 

Jamais!... vous dînez avec moil 

GAETAN. 

Impossible ! 

PANATELLA. 

Au Moulin-Rouge... et après, au bal, chez Mabillo I 

GAETAN. 

Mabille!... qu’est-ce que c’est que ce monsieur-là?... 
PANATELLA. 

Un riche Espagnol! Don Mabillo délia puerta del Veuvas, qui 
donne des soirées très-recherchées. 

GAETAN. 

Mais... je ne le connais pas 1... 

ÉGLANTINE, qni est entrée de droite et est allée an fond. 

Madame!... v’ià M. Beaucoq!... 

Musiqne en sourdine. 

PANATELLA. 

Ciel !... Et moi qui oubliais... fermons la boutique... vile... 
Églantine... les volets!... 


* Picdalonelte, Gaétan, Panalella, Gazinard. 
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BGLANTINE. 

Déjà?... 

GAZINARD. 

C’est fête... 

PANATELLA. 

r Allons, tous... aux volets!... il n’est que temps... (bm a Gaxi- 
nard). Ou tout est perdu!... 

EgUatine donne de» rolets à chaenn des pertonnaget. Déni (’iodallent A la 
manirelle qni fait descendre la derantnre. 

CHOEUR 

Air: Nouveau de M. Marius Boullard. 

Allons, mettons-nous aux volets t 
Fermons la boutique bien vite, 

Car au plaisir, aux gais projets. 

C’est le beau temps qui nous invite I 
PANATELLA, A Gaitan. 

Allons, Monsieur, laissez-vous émouvoir. 

Et que votre Ame en moi soit confiante. 

GAETAN. 

Je ne crains rien, mais je voudrais savoir. 

Si c’est bien cà qu’ m’a recommandé ma tante. 

Mnsiqns A l’orcbeslre. On eoteol frapper an-dehors. 


BEAUCOQ, en dehors. 

OuvrezI... C’est moi.'... Beaucoql... ou j’enfonce la porte!... 

TOUS. 

Beaucoq 1... 

PANATELLA. 

En route par l’arrière-boutique!... 

BEAUCOQ, en dehors. 

Ouvrirez-vous?... 

SÉRAPHIN, de même. 

Laissez-moi faire... c’est trop peu de chose pour vous... 

GAZINARD, A part. 

Encore Séraphinl... AhI l’ennemi s’est fait des alliances... 
nous verrons bien .. 

PANATELLA. 

Venez donc! ... 

Gril en dehors. 

Ouvrirez- vous?... 

REPRISE DE L'ENSEMBLE 

Non, pins de jaloux, d’indiscretsi 
Allons à Mabille bien vite!.,. 

Car aux plaisirs, aux gais projets 
C’est le Mau temps qui nous invite! 

Ils sortent par la droite, pendant qa’on frappe toujours an fond. 
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Un coin de Mabille. — A droite, la grotte do sorcier, à jqnr pour le pn- 
blic. — Bosqnets b gauche. — Bancs et chaises. — Un banc an fond 
Adroite, un autre, plan. — Chaises des deux cdtés, entre autres près 
de la grotte et deux A gauche, 1°'' plan. 


SCÈNE PREMIÈRE 


GAZINARD, CRÈME-DE-CHIC, EDMOND le Sor- 
cier. ÉGLANTINE. DE RICHENATURE, FLEUR, 
de-braise, BERNÀDINE, VERDURETTE, NANA, 
Danseurs, Danseuses. 


Gasinard, Jisantnn journal qui lui cache la fignre, est assis A gauche. Dans 
la grotte d Edmond le sorcier, un se fait tirer les cartes, etc. Sur le de 
Tant, Eglaniine, Orème-de-Chic, Flenr-de-Braise et quelques amies. Les 
unes assises, les autres se promenant. 

CHŒUR DE FEMMES *. 

Air : de M. Marius Bouffard. 

C’est à Mabille (bis.) 

Qa’est toute la danse en renom ; 

Elle y défile (bit.) 

Mieux que sur le pont d’ATignon. 

ÉGLANTINE. 

A Mabille, mesdames. 

Les garçons amoureux 
Viennent voir si les femmes 
Sont aussi tendres qu’eux. 

CRÈME-DE-CHIC. 

Y a toujours de bonn’s âmes 
Pour les cœurs généreux. 

C’est à Mabille, etc. (bis.) 

* Gasinard. Bernardine, Ricbenature, Crème- de-Cbic, ÉglanÜne, Flenr-de- 
Braise, Nana,Verdurette, Edmond. 
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CHOEUR. 

C’est à Mabille, etc. 

FLEUR-DE'BR AISE. 
Dans ce joyeux dédale, 

Asile des amours. 

On arrive en percale. 

On en sort en velours. 

CRÈME-DE-CIIIC. 

CT qui prouv’ que la morale 
Se récompense toujours I 
ÉGLANTINK. 

C'est à Mabille, etc. 


CHŒUR. 
C’est à Mabille, etc. 


BERNARDINE *. 

Fleur-de-B se, un peu de feu. 

flbdr-de-braise. 

Voilà, voilà I 

ÉGLANTINE, k Fleur-de-Braite. 

Pouah! tu fumes, loi ? 

FLEUR-DE-BHAISB. 

Dame, je ne suis pas dans le tabac, moil 

ÉGLANTINE. 

C’est bien heureux pour lui!... Et dans quoi es-tu donc? 

FLEUR-DE-BRAISB. 

Dans mes meubles. 

ÉGLANTINE. 

Qui cst-co qui n’est pas dans scs meubles? 

FLEUR-DE-BRAISE. 

Toi... qui est dans ceux de Panatclia. 

ÉGLANTINE. 

Ce n’est pas vrai... si je l’aide dans son commerce, co n’csl 
pas comme domestique, c’est comme sœur. 

DE RICIIENATDRE. 

Toi, je t’aime, parce que lu comprends bien la famille. 

Riro géDoral. 

EDMOND, dans la grntto, Si Nana. 

As de cœur, vous attendez une lettre; huit do carreau, elle 
est en retard... parce qu’elle est chargée... 

NANA. 


D’argent? 


* Gailnord, Ci ème-dc-Cliic, Bernardir.r, Fleur-dc-Braisr, Églantine, Ricbena- 
tare, Yerdurelte, Nana, Edmond. 
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EDMOND. 

Non... de malédictions. 

CRÈME-DE-CIIIC, qui g’est as.<iss pris de Gaxinard, qui Ht obstinément 

le jonrnal. 

Jo VOUS demande pardon, Monsieur, vous êtes sur ma 
robe. 

Gaiinard, sans répondre, recule sa chaise et reprend son jonrnal. 

' EDMOND, h Nana. 

Valet de pique! un beau brun vous voudra du bien. Damé do 
cœur, vous le tromperez... 

NANA. 

Naturellement. 

GAZINARD, tirant sa montre, h part. 

Huit heures!... rien encore!... C'est peut-être trop tôt pour 
venir à Mabiüe. 

CRÈME-DE-CHIC, h Gazinard. 

Pardon, Monsieur, vous serait-il égal de changer do chaise?... 
Celle-ci est tellement humide. (Gazinard chango de place en emportant 
sa chaiso, Crème-Je- Chic égalenienl] '. Merci, je Suis mieux ainsi. 

EDMOND, h Nana. 

Neuf de pique! vous ferez plusieurs chutes avant de bien 
tomber. 

NANA. 

En se brossant bien.,. 

Elle paye et sort de la grotte. 

VERDÜRETTE, allant chez Edmond• **. 

Moi, Monsieur, c’est pour savoir si Henri viendra ce soir. 

GAZINARD, k lui-mè:ne. 

A moins que cet imbécile de Piédalouetto ne les ail laissés 
changer d’avis. 

CRÈME-DE-cniC, k Gazinard. 

Monsieur, Monsieur... est-ce que je n’ai pas une petite bête 
là, qui me court après? 

Elle montre son corsage. 

GA ZINAHD. 

Une bête qui vous court après ?... Non, Madame, non... Pour 
la première fois, sans doute, cela vous manque. 

CRÈME-DE-CHIC, k part. 

Sont-ils élevés ces hommes à présent! Jo ne sais pas ce qu’il 
a voulu me dire, mais, sûr, c’est une impertinence. 

GAZINARD, k loi-même. 

Non, c’est impossible!... H se moquo do nous tous!... un 
pnrçon... à cet àgC-lal... (Se levant et s’adressant aux d.aroes qui 
rcJisanJent.) Voyons, Mesdames, je vous en fais juges! 


• Verdun tle, Edmond. 

*• Créme-dc-Cbic, Gazinard, etc. 
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kglantise *. 

Juges de quoi, Monsieur? 

GAZ INARD. \ n- hl 

Avez-vous jamais vu un jeune homme qui... (a part.) Diable, 
c’est difficile à dire... même à celles!... Enfin!... 

Haot. 


Air : de M. Maritu Boullard. 

I 

Avez-vous vu dans voire enfance, 

A la bass’ cour quand vous flâniez, 

Les ébats tout pleins d’innocence 
De» dindons dans les dindonniera ? 

CHŒUR. 

0ht oui-dal 
J’ai vu cal 

GAZINARD. 

En avez-vous, .Mesdemoiselles, 

' Vu, parmi les plus innoceiiis, 

Qui n’aient senti pousser leurs aile» 

Qu’à l àge heureux de vingl-cinq ans? 
ÉGLANTINE. 

Non,' j’nai ja- 
mais vu ca. 

GAZINARD, aux antre» à gaueha. 

El vous là-bas f 

A eelle» de droite. 

Et vous là-bas? 
toutes. 

' Non, j’n’ai ja- 
Mais vu ça. 

GAZINARD. 

Si vousn’l’avez pas vu, c’est quça n’existe pa« I 


II 


Avez-vous vu dans vos voyage». 

Car vous ave» dû voyager, 

Les pêcheurs jeter sur les plages 
Les huîtres prises au rocher ? 

* Bernardine. Nana, Crême-de-Chic, Gazinard, Èglantine, Fleur-de-Brai»e, 
Richenaiore, Verdnreite, Edmond, 
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CHOEUR. 

Ah ! oui-rtal 
J'ai TU çal 

GAZINARD. 

Parmi ces aimables mollusques 
En avez-vous vu, mes enfaols. 

Qui ne soient pas ouverts jusques 
A i’âgo heureux de vingt-ciaq ans? 

CR ÈME-DE-CHIC. 

Non, j’n’ai ja- 
Mais vu ca. 

GAZINARD, aux autres à droite. 

Et vous là- bas? 

Adi autres à gauche. 

Et vous là-bas? 

TOUTES. 

Non, j’nai ja- 

Mais vu ça. > 

■ GAZINARD. 

Si vous n'I’avez pas vu, c’est qu’ça n’exislepas? 

GAZINARD, à lui-même. 

Parbleu 1 j’en étais bien sûr! 

FLEOR-DE-BRAISE. 

Mais pardon... celte... primeur... est-ce que ce serait vous, 
par hasard? 

GAZINARD. 

Moi!... elle est bien bonne! Mais j’ai été ouvert, mes en- 
fants... j’ai été ouvert... et la preuve, (ll veut tes embrasstr, elles 
lui échappent.) Avec tout ça, je ne vois pas mon Gaëtan, courons 
à sa rencontre. 

Il sort virement par le premier plan de gauche. 
CRÈME-DK-Cnifi 

Qu’est-ce que c’est que ce farceur-là? 

NANA. 

Ça doit être le maire do Nanterre qui prend des informa- 
tions... pour une rosière. 

FLEUR-DE-BRAISE. 

Pour un rosier! 

BERNARDINE, voyant entrer Filigrane par la gauche. 

Ah! voilà Filigrane! 

* Nana, Crcme-de-Chic, Fleiir-de-Draise, Rcrnatdine, Verdiireltc, Eglai lit e 
Richenaïuie. 
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Ua tantinet dn l'omnibus; 

Je vais droit et je suis ma ligne. 

A (ODS les pas, tous les instants. 

C’est un niais qui me fait signe... 

J’arrôte le char... et j’attends. 

Ohél conducteur, 

Y a-t-il dans son coeur 
Une place vacante? 

Montez, serrez-vous. 

Vous y tiendrez tous. 

Si la course vous tente. 

Un bon jeune homme, à l’air candide. 

S’est juché sur le marchepied; 

Il y pose en cariatide 

D'un air dolent qui fait pitié I 

Par des soupirs il tient le compte 

Des beaux messieurs qui prennent rang, 

Et chaque voyageur qui monte, 

, C’est lui qui le sonne au cadran. 

Ohél conducteur, 

Y a-t-il dans son cœur 
Une place vacante ? 

Etc., etc... 

Un jour, il se lasse et s’indigne. 

Et voilà sa tôte qui bout 1 
Pourquoi cette injustice insigne? 

Les autres assis, moi debout 1 
Patience, amoureux timide. 

Car voici la fin du parcours. 

Et lorsque la banquette est vide. 

Le conducteur s’asseoit toujours. 

Allons, conducteur. 

Il y a dans mon cœur 
Une place vacante... 

Restons entre nous I 
BastI asseyez-vous, 

Si la course vous tente! 

CRIS. 

Brava Panalellal brava! 

Woaveraent. — Piéiialonetlo passe devant Caôian. 
P.\NATE!,L\ *. 

Mesdames, je vous présente M. Gaétan do Limoges et son 

* Nana, Crème-de-Chic, EgUntino, Fleur- de-Braise, Riclicnature, Gaëjia. 
Piéddloueito. 
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ami, qui ont bien voulu faire l’honneur à don Mabillo délia 
Puerta del Yeuvas d’assister au bal qu’il donne ce soir. 
GAETAN, taluaat *. 

Mesdames!... 

TOUTES, dd rodmo. 

Monsieur 1... 

PANATELLA. 

Car n’allez pas croire que M. Guëtan eût accepté s’il se fût 
agi d’un bal public. 

ÊGLANTINE. 

D’un bal public... fi donc ! 

TOUS. 

Ah ! l’horreur 1 

FILIGRANE. 

Des bals publics ! n’en faut pas. 

GAETAN. 

A cause de ma tante... 

RICHENATÜRE . 

Ah 1 madame votre tante vous défend ? 

GAETAN. 

Oui, Madame, elle dit comme ça que dans les bals publics il 
y a des demoiselles qui . .. 

RICHENATÜRE. 

Des demoiselles... Oh I l’horreur! 

TOUTES. 

Fi donci 

Elles remootenl. 

PANATBLLA**. 

Ici, monsieur Gaëtan, il n’y a pas de demoiselles I (Montrant 
Églantine.) Voici madame la marquise de Verrouillacrisli... une 
noble polonaise... femme d’un riche muphti... 

GAETAN, allant à tglantine. 

Ahl Madame est la femme d’un?... 

ÊGLANTINE. 

Mon Dieu I oui. Monsieur, mon mari est une espèce de muphti 
qui... 

GAETAN, salnant. 

Madame... (a part.) C’est drôle, comme elle ressemble à la 
demoiselle de comptoir de... 

PANAT ELLA, présentant FilUrane***.- 

M. le vicomte de Six-Partout... hospodar en chambre. 

* Èglantine, Panatella, Gaétan, Piédalonette. Les antres an deniléme plan. 
“Eglandi e, G^ëian, Panairlla, Piédalnaeue, Filigrane. Lesanirea de même. 
Eglamine, Nana, Fleur-de-Braise, Gaëtan, Filigrane, Panatella, Richena- 
ture, Fiédalunette. Les autres de même. 
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GAETAN. 

Hospodarl Monsieur est liospodar T 

FILIGRANE. 

Oui, Monsieur, tous ies samedis. 

Il remonte. 

GAETAN, à Panatella*. 

Et don Mabillo... Est-ce que je le verrai? 

PANATbLLA. 

Comment, si vous le veirez?... tout le temps! 

GAETAN . 

Je n’en serais pas fâché... parce que... comme il ne m’a pas 
invité par écrit... Voyez-vous, une fois, j’ai été amené comme 
comme ça dans un bâl, sans être invité, et le monsieur m’a 
flanqué à la porte à coups do pied... 

NANA. 

A coups de pied ? Et où çà, mon Dieu 1 

GAETAN. 

A Limoges! 

DE RICHENATITRE, k Piédalonette qni s'est assis pris de la grotte. 
Et monsieur, qui a l’air d’avoir mal aux dents, est aussi de 
Limoges T 

PIÉDA1.0UETTE , se lerant. 

Non, de Carcassonne... (a pan.) Ménageons mon incognito... 
Si la Chambre des notaires me voyait dans ce pandémonium. 

FILIGRANE, présentant nn platean i Gaétan**. 

De la part de don Mabillo délia Puerta del... 

GAETAN . 

Tiens, c’est le viconale qui est chargé de... 

PANATELLA. 

C’est le factotum du don. 

Gaëtan va k Filigrane. 

PIÉDALOUETTE, prenant le verre qne va prendre Gaëtan. 

Non, non... ce serait par trop fort pour vous, cela... c’est 
un grog américain... 

Il boit et remet le verre snr le platean que Filigrane emporte. 
GAETAN, k Panatella. 

C’est vrai que je ne sais pas ce que j’éprouve depuis quel- 
que temps! mais ça me picottel ça me travaille !... Ne serait- 
ce pas ce qu’on appelle être pochard ? 

PANATELLA. 

Allons donc ! 


* Églantine, Nana, Fleur-de-Rraiee, Gaëtan, Panatella, Filigrane, Richena- 
tnre. Piedalouette. Lee anlree de môme. 

** Eglautine, Nana, Fleur-de-Braiae, Panatella, Gaëtan, Filigrane, Piéda- 
loueite, Ricbenatore. 
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GAETAN. 

Jo vois en bleu!... je vois ta rose !... (a*pc clan.) Oh! ma- 
dame Panatella! 

PANATELLA. 

Monsieur Gaëtan ! 

Ritournelle. — La mnsiqno continue en sourdine pendant le dialogue. 

GAETAN, changeant de ton. 

Qu’est-ce que c’est que ça? 

Monrement général. 

PANATELLA*. 

C’est la ritournelle d’un quadrille... Puisque ça vous picolto, 
le moyen de faire passer cela, s’est de venir danser... 

GAETAN. 

Danser! oh! c’est ça qui me tente; maisjo ne sais pas... 

PANAT ÇLLA. 

Qu’à cela ne tienne! On va vous donner une leçon. 

TOCTES. 

Oui! oui 1 


PANATELLA, montrant Filigrans qni est revenn. 

Et voilà le vicomte qui est professeur... 

GAETAN. 

Ahl monsieur le vicomte est aussi... 

PANATELLA. 

Je vous ai dit qu’il était factotum... 

TOUTES. 

En place ! En place ! 

Une flgure do quadrille, la pastourelle, à laquelle Piédalonclto prend part 
avec Gaëtan. ■ — Pas humoristique de Filigrane. — Danse gauche des deux 
hommes. — Chorégraphie de ces dames. — Gaëtan danse arec Paoa- 
tella, Piédalonette avec Crèmc-do-Chic^ Filigrane avec Églantine, et on 
Atonsienr arec Flenr-.le-Braise. 

GAETAN, tout élonrdi après la figure**. 

Ah! mon Dieu!... Notaire... Piédalouetle !... 

PIÉDALOUETTE. 

Appelez-moi donc Jules 1 

• GAETAN. 

Jules, ne me quittez pas! 

PIÉDALOUETTE. 

Oui! oui! , 


TOUTES LES FEMMES. 

Vite Gaëtan do Limoges! 

On se remet en place et on danse la dernière figure. Oa sort par la gauche en 
galopant. Piéilaloneltc , que ta dansense lâche, tombe assis sur un banc h 
gauche. Pendant cetle figure, des artificiers ont placé le feu d’arlillce au fond. 


■ Églantine, Fleur-de-nraisp, Nana. Rlchcnaturc, Gaëlan, Panatella, Fili- 
grane. Crème-de-Chic, F*icdaloueUc. 

Piédalouetle, Gaëtan. 


Digitized by Google 



ACTE TROISIÈME 


53 


SCÈNE IV 

PIÉDALOüETTE, puis FILIGRANE, EDMOND, pu» 
MADAME BEAÜGOQ. 

PIÉDALOÜETTE. 

Le suivre, merci bien! Je regrette de m’être jeté dans cette 
aventure... d’autant plus que ces grogs, celte contredanse, ça 
m’affadit. (ii cherche sa botte de pilules.) J’aurais besoin de me re- 
mettre aux pilules. 

Il cherche dans ses poches. 

FILIGRANE, entrant par la gauche et allant h la grotte. 

M’sieu Edmond, on vous demande. C’est pour le grand jeu. 
EDMOND, sortant de la grotte; il a retiré sa robe et son grand bonnot 
qu’il a posé sur la table dans l’intérieur.* 

Bon, j’y vais... 

Il pose sur une chaise près de la grotte deux pistolets qu’il tient à la main, 
et se dirige rers la gauche. 

FILIGRANE.** 

Vous n’emportez pas vos bibelots? 

EDMOND. 

Non... ça, c’est les pistolets pour allumer le feu d’arliüce... 
une nouvelle invention... 

FILIGRANE. 

Connu!... on tire... crac!... et ça allume le feu. 

Il sort arec Edmond par la gauche. 
PIÉDALOüETTE.*** 

Maudites pilulesl... Oh! je les ai oubliées dans la potiche. 

1 Voyant madame Bcancoq qui entre par ia gaucho.) Ciel! celte tournure.. 

iladame Beaucoq, nia meilleure cliente!... Elle va me recon- 
naître!.. Alt!... 

Il entre dans la grotte et endosse la robe du magicien que celni'ci a quittée 
avant de sortir. 

MADAME BEA ÜGOQ, qui entre virement. 

Il est ici!.. C’est à Mabille qu’il venait... sans doute pour re- 
trouver sa marchande do caporal... Ahi le monstrel l’infâmel 
mais il l’aura, sa dent! il Taura, son œil! Et pourtant je doute 
encore, nous sommes si bêtes dans la teinture! Mon Dieu! 
qui me conseillera? (Apercevant la grotte.) Ahl le sorcierl Eh bien, 
oui! que les cartes prononcent! (Entrant dans la grotte.) Monsieur! 
vite grand jeu... pour cinq francs. ..-cl ne ménagez rien 1 

• Piédalonette, Filigrane, Edmond. 

** Piédalouette, Edmond, Filigrane. 

*” Piédatoueue, Madame Beaucoq. 
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PIÉDALODETTE, M retoarnapt, k part.* 

Le grand jeu!... Elle veut que je lui tire les cartesl 

Églanline, Crème-de-*^hie et Flear-de-Braise entrent par la ganehe. 
MADAME BEAL'COQ, k Plédalonelte. 

Dépêchez-vous donc! vous voyez bien que je bousl J’ai coupé, 
parlez! 

PIÉDALOUEl'TE, k part, eorontant son bonnet sur ses jeu. 
Quelle position pour un notaire! 

ÊGLANTINE.** 

Oufl mes enfants, je n’en peux plus!... 

CRÈMB-DE-CH IC. 

Ce n’est pas du monde, ça... j'ai lâché le vieux. 

Elles s’asseyent k gauche. 

MADAME BEAVCOQ, k Piddalonette qni reraoe les cartes machinalement. 
As de cœur! que veux dire l’as de cœur? 

PIÉDALOOETTE. 

L’as de cœur, mais... 

MADAME BEAUGOC. 

C'est de l’argent... passez... 

PIEDALOÜEETT. 

Ah! l’as de cœur, c’est de l’arg... 

MADAME BEAUCOQ. 

Roi de pique!... Un homme de la campagne. Mais vous ne 
savez donc rien? 

PIÉDALOUETTE. 

Comment! jo ne sais nenl... neuf de carreau, vous avez un 
notaire. 


MADAME BEAUCOQ. 

Maître Piédalouette! un imbécile!... 

PIEUALOUEYTE, k part. 

Mais c’est elle qui me les tire, les cartesl... 

MADAME BEAUCOQ. 


Passez I 

ÉGLANTINE, regardant k ganehe, premier plan. 

Tiens, M. Ernest! 

FLEUR-DE-BRAISE. 

L’agent de change de Panatellal 

Beaneoq entre. 


MADAME BEAUCOQ. 

Sept de trèfle ! Qu’est-ce que le sept de trèfle T (Elle regarde 
an dehors.) Ciel, c’est lui I 

PIÉDALOUETTE. 

. Le sept de trèfle? 


* Madame Beancoq, Piédalouette. „ , „ , „ . , .. 

*• Eglantine, Crêiue-de-Chic, Fleur-de-Braise, Madame Beancoq, Piedalonette. 
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MADAME BEADCOQ. 

Non... mon monstre, fieaucoq! Je ne veux pas qu’il me voie 
encore! Sorcier, cachez- moi. 

P1ÉDAL0UETTE. 

Mais, Madame. 

MADAME BEAUCOQ. 

Je vous dis de me cacher. .. üh ! les rideaux!... Cent sous 
de plus. 

Elle tire le rideaa de cdté pour te cacher. 
PIÉDALOUETTE, à part. 

Cent sousl Ah! quelle position pour un notaire! 

Il eofonce ton boooet. Séraphia parait au Tond, veuant de la gaache. 
Les remmes sortent en riant ue Beaucoq qui cherche sa femme. 

SCÈNE V 

BEAUCOQ, SÉRAPHIN, MADAME BEAUCOQ, 
puis CtAZINARD. 


BEAUCOQ, allant h Sdraphin*. 

Ouf, s’ils ne sont pas ici, je vous étrangle! 

SÉRAPHIN. 

Comment, vous m’étranglez? J’ai payé deux heures de fiacre.. 
Je vous ai accompagné aux Variétés, à l’Elysée-Montmartre... 
Gazinard a dû les amener ici, à Mabille, je vous dis. 

BEAUCOQ. 

Me tromper, moi, un homme si fort!., m’enlever Panatella.. 
Mais il veut donc se faire émietter, votre jeune hofnme!... il 
veut donc que je le pulvérise comme cette simple grotte I (ii ra 
soconer la grotte.) Que je suis hôte, c’est du fer! 

SERAPHIN* *. » 

Oui, émiettez-le, ça ne peut pas lui faire de mal;.. 

BEAUCOQ. 

Vous êtes un brave homme, vous vous intéressez à mes mal- 
heurs... sans me connaître 1 

SÉRAPHIN. 

Ohl si, je vous connais I je vous ai vu en photographie. 

' BEAUCOQ. 

Mais où les retrouver dans cotte foule? 

Il romonU. 

SÉRAPHIN** *. 

Ce n’est pas facile... attendez... vous allez prendre à gauche 


* Ileancoq, Séraphin, madame Beancoq, Piédainnette. 

* * Séraphin, Beaucoq, madame Beancuq, Piédaluui tte. 

* ** Beancoq, Séraphin, madame Beaocoq, Piédalouette. 
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fit moi à droite,., elle premier qui les rencontre fait signe à 
l’autre. 

BEAÜCOQ. 

Ça va ! (ils se mettent dos à dos.) Une, deux, parlez ! 

Ils sortent, SiTapliin k droite, Beancoq à ganebe. 

MADAME BEAUCOQ, à Piédalonette* . 

Oh! mon Dieul sorcier! il va se passer des choses folles! 

* PIÉDALOOETTE. 

Madame, si vous m’en croyez, nous irons tous deux faire un 
tour dans les Champs-Elysées. 

MADAME BEAUCOQ. 

Non, je veux tout voir... jusqu’à la lie!... 

Elle ferme le rideau qni fait face an pnblie. 

GAZIXABD, entrant par le fond à droite. 

Enlevé!... Gaëtan danse... il cancanno... il est plein de 
champagne... C’est un garçon à la inerl... Je me disais aussi!., 
il est huit heures et demie.. . Â dix heures, j’aurai les trois mil- 
lions. 

Il s’assied près de la grotte. 

BEAUCOQ, rentrant par la gancho**. 

Pas plus de jeune homme que sur ma main... et je l’ai d’au- 
tant moins trouvé que je viens de m’apercevoir que je ne sais 
pas qui c’esti (voyant Gaiinard.) Ah! un habitué... Pardon, Mon- 
sieur... 

GAZINARD, so levant. 

Monsieur... (a part.) Qu’est-ce qu’il me veut, celui-là? 

BEAUCOQ . 

Vous n’auriez pas vu une dame avec un jeune homme? 

GAZINARD. 

J’en ai Vu plusieurs... 

BEAUCOQ. 

Non... une blonde... frisée... du nom do Panalella... 

* GAZINARD. 

Panalella!... (a part.) C’est le Beaucoq!... (Haut.) Oui, je l’ai 
vue. 

BEAUCOQ. 

Alors, vous connaissez son cavalier ? 

GAZINARD. 

Comme moi-mômo. (a part.) J’ai bien flairé. (Haut.) Et vous 
lui voulez?... 

BEAUCOQ. 

Je lui veux sa peau! 

GAZINARD, k part. 

Quand je le disais... C’est encore ce chenapan de Séraphin.. 


* .Madame Beancoq, Piédaloue te. 
** Beuuooq. Guinard. 
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(Hani.) Ecoutez, Cela tombe bien, car justement il vous clicrclio 
aussi. 

beàucoq. 

Moi! 

GAZINADD. 

Oui, il sait tout! il sait que vous êtes le passé de Panalella... 
et comme il est son présent, il a dit: tout ce qui sera le 
passé de ma bien-aim^... j’en ferai des biscuits de Savoie. 

BKAUCOQ. 

Lui! ah! par exemple ! elle est bonne! Non, pour une bonne . 
Ahl c’est un hardi coquin!... mais vous ne voyez donc pas le 
l)iceps que j’ai, tenez, c’est le Mont Valérien... Mais je fais 
ça, moi... en souriant... (il TcntenleTer une chaise à bras teada et 
la laisse retomber.) Ah! c’est manqué. 

GA ZINARD. 

Oui... Eh bienl.. si j’ai un conseil à vous donner, mon 
brave!... c’est d’aller vous coucher... Vous no connaissez pas 
votre forcé, vous? 

BEAUCOQ. 

Non, je ne la connais pas. 

GA Z INARD. 

Eh bien! lui, il connaît la sienne 1 Dans les foires, les her- 
cules lui refusent des caleçons. 

DEAUCOQ. 

Allons donc! 

GAZINARD. 

Tous les hommes du Midi sont comme ça... 

BEAUCOQ. 

Ahl il est du Midi? 

GAZINARD. 

Oui, de Limoges... 11 m’enlève à bras tendu, moi ! ^Montrant 
lapanmc do sa main) Sur le plat... Tenez, l’autre jour, nous étions 
en chemin do fer... le train filait à toute vitesse, on nousdil: 
Htrain n’est pas sur la bonne ligne, il va dérailler... c’était 
le P. L. M... Qu’est-co que fait Gaétan?., il ouvre là portière., 
se précipite, cl d’une main... d’une seule, il arrête le cheval... 
la locomotive... parle tuyau. 

' BEAUCOQ. 

Âh bahl 

G A Z INARD. 

A ce point qu’Aurélie Antoine, qui était dans notre com- 

f iartiment... il revenait d’Araucanio... a voulu tout do suite 
ui donner la médaille do melchior. 

BEAUCOQ. 

Ah 1 mais alors, mais alors!.. 

GAZINARD 

Du reste, si vous voulez en tâter... ne vous gênez pas... il 
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ne demande pas mieux... justement, il y a huit jours qu’il n’a 
pas exercé... il a besoin de travailler, ce garçon! 

BEAÜCOQ. 

Permettez, Monsieur... Monsieur?.. 

GAZ INARD. 

Ducerceau, riche fabricant do traversins sudorifuges, pour 
vous servir, ancien lutteur... a tombé Marseille à quinze ans. 

BEAUCÛQ. 

Monsieur Ducerceau Sudorifuge, vous êtes une bonne na- 
ture... croyez bien que ce n’est pas la peur qui me fait rentrer 
chez moi. 

GAZ INA an. 

Oh 1 non ! 

BBAUCOQ. 

C’est le devoir... Je suis marié, moi!.. Je me dois aux en- 
fants que je puis avoir un jour 1 et puis, un scandale dans ma 
profession... 

GAZ INARD. 

Qu’est-ce que vous faites ? 

BEAUGOQ. 

Je suis teinturier! 

GAZ INARD. 

Je crois bien 1 

BEAUCOQ. 

Merci et tout à vous... Qu’il soit heureux avec Panatella... 
moi, j’y renonce!.. D’abord, je viens de m’apercevoir que je 
n’aime pas les blondes. 

GAZINARD. 

Et VOUS avez bien raison... c’est trop fade 1.. votre main et 
bonne nuit I It passe A gaache. 

BBAUCOû 

Bonne nuit, bonne nature. 

• GAZ INARD, i p.irt. 

Enlevé I Encore une que je l’ai parée. Séraphin ! (ii sa pour 
sortir i gaocbe.) Sapristi! encore la dame do tout à l’heure! 
(Haut.) Vous m’avez compris... n’y touchez pas. 

Il sort par le Jboil A droite. 


Guilnant. Beaucuq. 
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SCÈNE VI 

BEAÜGOQ, puu SÉRAPHIN. 


Diable I 


BEAUGOQ. 


SÉRAPHIN, Fntrant par la gaDche *. 

Ahl Beaucoq, le jeune homme est là... 

Il montre la ganebe. 


BEAUCOQ. 

Gaëtan?., c’est fini... je lui cède ma liquidation !.. il est 
d’une force!.. Il a sept pieds, il paraît. 

SÉRAPHIN. 

Lui!.. Gaëtan!., sept pieds!., il a ses pieds pour filer... 
Beaucoq, vous avez causé avec un homme qui a l'air bête et 
rusé... 


BEAUCOQ. 

Oui, monsieur Ducerceau, un ancien lutteur. 

SÉRAPHIN, Ini montrant la ganche. 

Mais tenez donc!,., regardez... le voilà, Gaëtan !... il em- 
brasse Panatella. 

BEAUCOQ, allant regarder b ganche 

Pas d’équivoque... c’est le petit qui est là?... Ah! ce n’est 
que ça ? mais alors... je vais en faire des crêpes !.. et si je ne 
vous* en rapporte pas des morceaux, c’est qu’ils ne seront pas 
transportables. U sort à gancboi 

SÉRAPHtN, la sniTant. 

Bravo! (a part.) O Gaëtan, pardonne-moi la volée que tu vas 
recevoir... mais c’est pour ion bien, mon enfant!... Si. après 
cela, il ne rentre pas se coucher... la troisième manche, Gazi- 
nard! • 

Il sort à gauche. 


SCÈNE VII 


madame beaucoq, PIÉDALOüETTE, sortant de la 
grotte, pnis GAETAN, pnis BEAUCOQ. 


MADAME BEAUCOQ***. 

Ahl mon Dieu! il va le tuer! il a dit qu’il en ferait des 
crêpes. Sorcier, venez avec moi... notre devoir est de nous 
interposer. 

* Séraphin, Beaucnçi. 

** Beaucoq, Séraphin. 

*** Madame Beaucoq, Piédalouette. 
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PIKDALOUETTE, tODjoors eo iorcier< 

Moi, Madame... je vais vous expliquer... j’ai un rendez-vous 
chez moi, à neuf heures... pour affaires politiques... pour des 
élections... 

UADAUE BEAUCOQ. 

Ahl je ne puis plus douter maintenant... Il me trompe!... 
L’heure delà dent a sonné I Vengeons-nous! Mais avec qui, 
sorcier ? 

PIÉDALOUETTE. 

Madame!... l’article 315 \>ous l’interdit. 

MADAME BEAUCOQ. 

L’article 315 7... 

PIÊDAI.OUUTTE. i part. 

Allonsl bon! voilà que je lui donne une consultation. 

MADAME BEAUCOQ, i part. 

Ma vengeance!... avec qui?... (iicgarJaot riojalonoiie.) Lui!... 
Oh ! non !... il a le nez trop rouge! 

PIÉDALOUETTE, rcgardaut à gauche. 

Ah! enfin I... Gaétan 1 .. 

X II reotre daaa U grotte. 

GAETAN, Tenant de gauche, trèj ludUpoié*. 

Je ne sais pas ce que j’ai, je suis tout chose... 

MADAME BEAUCOQ, le regardant, h part. 

Le jeune homme!... il l’a évité!... C’est la providence qui 
me l’envoie I (Uaut, à Gaëtan. 1 Monsieur, les moments sont pré- 
cieux... Il ne s’agit pas de flâner... Mon mari court après vous... 
pour vous tuer... 

GAETAN, 

Le fils du Cid ? 

MADAME BEAUCOQ. 

Oui! vous avez bien raison de l’appeler ainsi! il est terri- 
ble!... Jusqu’à iirésent, vous lui avez échappé, mais vous ne 
lui échapperez pas longtemps ! 

GAETAN. 

llein!... Madame, laissez-moi aller me coucher ? 

MADAME BEAUCOQ, lo retenant. 

Non!... 11 faut que je me venge!... la loi de Lynch!... oeil 
pour œil 1... 

GAETAN. 

L’œil de Lynch !... 

MADAME BEAUCOQ. 

Oh! vous voyez que je n’y vais par quatre chemins... Vous 
êtes laid... mal' bâti... 

GAETAN. 

• Oui, Madame... 


* Guotan, M.,daa.e Beaucoq. 
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MADAME BEAOCOQ. 

C’est ce qui m’a décidée! Du moins, le monde... ce monde 
implacable, ne dira pas que je me suis vengée pour mon plaisir. 

GAETAN. 

Seflora... je ne saisis pas bien... la nuance... Laissez-moi 
aller me coucher!... 

Il Toat remoDlor. 

MADAME BEADCOQ, lo r.’tenant lonjour» *. 

Ah! pauvre petite tête blonde!... Tu vas être fanée dans ton 
printemps!... Non, crois-moi... tu vas mourir... mais je veux 
que tu meures heureux... Tiens! le porle-cigaros que j’avais 
acheté pour lui, c’est toi qui l’auras... 

GAETAN, 

Mais je ne fume pas. 

MADAME BBAUCOQ, lai donnant lo porte-cigare. 

Eh bien! tu fumeras... inutile de changer les initiales... Tu 
n’en a plus le temps... Tiens, prends-le et viens!... 

GAETAN. 

Oh! Madame, no me touchez pas!... Mais qu’est-ce quo 
vous me voulez?... (a part.) Oh!.,, ces Andalouses!... 

MADAME BEADCOQ. 

Tu hésites encore!... Tu hésites, enfant?... 


Am : de M. Marins BouUard. 

Pauvre femme indécise. 

Je t’ai parlé tout bas 
Je ne sais point, hélas I 
Si tu m’as bien comprise! 

C’est la mort quo je veux 
T’apporter sous des roses! 

Reste donc, si tu peux.., 

L’embrassant violemment au frout. 
Et va-t’en si tu l'osesl... 


GAETAN. 

Ah!... 

BEADCOQ, qni est entré du fond i droite cl qui a vu le baiser, 
jetant un rri. 

AhI... 

MADAME BEADCOQ.’ 

AhI... 

Elle se sauve par la gauche. Premier plan. PiéJalonelte sort do la grct e 
dans son premier costume et cherche à conteiiir Beancoq. 


* Madame Beancoq, Gaëtan. 
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BEAUCOQ *. 

'Ma femme ! ici 1 et avec lui ! A ma femme à présent, (a 
P iédalonette.) Laissez-moi donc, Monsieur!... C’est donc la forêt 
de Fontainebleau qui me tombe sur la télé! Ali ! celle fois, 
misérable, j’aurai ma vie où lu auras la tienne 1 Non, je veux 
dire... {Vojtot las pistolets.] Alil des armes!... 

Il Ta prendre les pisUdett qai sont lor Us;baiie. 
GAETAN, passant à gauche **. 

Monsieur... je vais vous expliquer... voilà ce que c’est... je... 
(Pleorant.) Nom d’un chien 1 nom d’un chien 1 

BEAUCOQ. 

Défends-toi, Casanova! Défends- toi!... 

SCÈNE VIII 

Les Mêmes, GAZINARD, SÉRAPHIN. 

GAZINABD, entrant de la ganche, snir! de Séraphin. Voyant Beancoq qni 
menace Gaétan ***. 

Ah!... 

GAETAN, h Beancoq qn) rient h Ini. 

Ne me touchez pas... ou je vous fais des excuses I... 

Il passe h droite. 

OAZINABO, an fond à part**** 

Un duel !... 

SÉRAPHIN, an fond, eriait. 

Allez, Beaucoq, courage!... c’esl pour son bien... 

GAZINARO 

Séraphin ! 

SERAPHIN. 

GazinardI... 

BEAUCOQ, se d^ageant de Piédalonetle qni le retient, et armant nn 

pistolet. 

Non, laissez-moi 1... Frappez deux coups, vous?.., 

PIEDALOUETTE. 

Hein? mais j’ai des gants de coton... ça ne s’entendrait pas... 

BEAUCOQ. 

Frappez... ou je tirel... Vous ne voulez pas?... je les 
frappe 1... Un, deux, trois! 

Il tira le fen d’artifice l’allnme... Tont la monde entre de tons les 

cdtés . 


* Piédalonetle, Beaucoq, Gaëtan. 

** Gaëtan, Piédalonetle, Bemcoq. 

*** Séraphin au fond, Piédaluneiie, Gaëtn", Gazinaid au fond, Btaccoq. 
““ Séraphin, Piédaluue.ta, Gazinuid, Gaëtan. 
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TOUS, poQuant on cri. 

Ah!... 

Cria an dehors. 

GAZINARD 

Bon!... 11 a allumé le feu d’artifice!... 

SÉRAPHIN, à qni le fen d artifice eat parti dans le dos, s’abritant sons 
nne ombrrile qn’il enlère à one femme. 

Ah!... au feu !... je brûle!... 

SCÈNE IX 


TOUS LES PERSONNAGES DE L’ACTE, pnis DU- 
Castor, sniri de GARDIENS. Ils entrent dn fond k gancbe. 

CHOEUR. 

Ain : de M. Marins Boullard. 

Bravo! bravo! le beau feu d’artifice! 

Mais qui donc a pu l’allumer sitôt? 

Il faut bien vite appeler la police 
Car cela peut cacher quelque complot, 
r PANATELLA, désignant Beaucoq k Dncastor. 

Monsieur, je sais quel est le trouble-fête I 
Je le connais; prenez-le, le voici! 

nUCASTOR. 

Vous l’connaissez ? Alors je vous arrête. 

Et puis, j’arrôt’ tous ces messieurs aussi. 

(Parlé.) Au poste du Cirque!... vous vous expliquerez! 

On empoigne Gazinard, Séraphin, Gaëtan, Piédalonotte , Beaneoq et Pa* 

natella. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Bravo 1 bravo I le beau feu d’artifice, etc., etc. 

Le rideau baisse. 
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PBEUIER TABLEAU 


Lo couloir des loges d’artistes du Cirque des Cbamps-Ëlysées. Portes de loges, 
face au public et à gauche. Couloirs au fond à droite et & gauche. Porte de 
la régie h ilroite. Dans tous les coins, accessoires, tonneaux, grosses caisses, 
érhelies, mannequins. A gauche, un employé collant le papier des cercles. A 
droite une habilleuse s’occup.ant du costume des dames, etc. Les femmes font 
des pointes, des exercices préparatoires. Les hommes, bras de fer, etc. Ani- 
mation d'nn foyer à l'heure de la représentation. 


SCÈNE PREMIÈRE 


GAZA DORÉS, PÈPIT.\,RÈG A LIA, MAGNOLIA, LULÜ, 
MADE.MOISELLE TATA. Ecuyf.rs, Écoyères, puis 
DUPONTOIS, pus la RÉGISSEUR. 


CHŒUR 


Air : de M. Marius Boullard. 

Pour im public idolâtre 
Travaillons 
Préparons 
Nos ballons. 

Les plus ronds 

te*, i 


* Cazadoris, Magnolia, Pépita, 'Fats, Régalia, Lulu. 
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RONDEAU. 

Air : de M. Maritu BouUard. 

PÉPITA. 

Ce cirque où l’on santé et danse, 

Qui ne veut pas rajeunir. 

Où sans cesse on recommence 
Le tour qu’on vient do finir . 

RÉGALIA. 

Cette arène, c’est la vie ' 

En son uniformité; 

En costumes de folie, _ 

Nous sommes l’humanité. 

CAZADORÈS. 

Que font donc les bons apètres. 

Si ce n’est de so monter 
Sur le dos les uns des autres. 

Afin de se supplanter? 

LüLU, apportant un cercla garni de papier. 

Ces papiers gris que, sans trêve. 

Les clowns tiennent à la main. 

Et que chaque soir on crève. 

Et qui reviendront demain. 

MADEMOISELLE TATA. 

Des absurdités humaines 
Ils représentent le cours; 

On peut crever les rengaines. 

Elles reviendront toujours. 

Elles reportent le cercle an fond. 
MAGNOLIA. 

Situations critiques. 

Exercices sérieux. 

Entremêlés de comiques, 

Voltige et sauts périlleux. 

PÉPITA. 

Ce spectacle allégorique. 

Rien ne le remplacera; 

Et le vieux cirque Olympique 
Jamais ne disparaîtra. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Écuyers de ce ) 

Écuyères du | 

Pour un public idolâtre, etc. 

Eotrc DupoQiois par le couloir de gauche. 
DUP0NT013 *. 

Mesdames et Messieurs, mes hommages. 

* Tels, Magnolia, Dupontoi*, Pépita, Règalia, Catadoris, Lulu. 

4 . 
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CA7. ADORÉS. 

Ah! c’est M. le secrétaire du commissaire... Bonjour, mon- 
sieur le secrétaire... 

TOUTES. 

Bonjour, monsieur le secré'aire. 

DÜPONTOIS, ^ Pi'pila. 

Et votre accident d’iiier, madenioisello Pépita? 

PÉPITA. 

Oh ! ce n’est plus rien... je suis tombée du bon côté. 

I) U P 0 N T O I s 

C’est vrai, j’ai même remarqué que d’habitude, Mesdames... 

' PÉPITA. 

Dame... à force do travailler... ça s’apprend. 

TATA. 

Est-ce que vous venez de la .=allo? 

DUPONTOIS. 

Oui, il y a beaucoup de inonde... des gens très-bien môme... 

LÜLU. 

Je crois bien, le samedi ! 

DUPONTOIS. 

En effet... 

UAG ROI.IA. 

Pourquoi donc tous les gens du grand monde viennent-ils 
le samedi et pas un autre jour? 

RÉ G ALIA. 

C’est sans doute parce que le dimanche ils ne vont pas au 
magasin... 

DUPONTOIS. 

Probablement. .. 

SCÈNE II 

Les Mèues, LE RÉGISSEUR. 

LE RÉGISSEUR, torl.ial de la réfiia *. 

Ah 1 monsieur le secrétaire, je suis enclianié de vous trouver . 

IiDilalioQ de .\I. Luyal de cirque des Cliamps-Élysées. 
DUPONTOIS. 

Qu’y a-t-il ? 

LE RÉGISSEUR. 

Un changement de spectacle. 


* Tula, Magnolia, Dupootois, le Rôtisseur, Pépita, Régalu, Casadorèa 
n'u. 
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DÜPONTOIS. 

Bah ! 

CAZADOHÈS. 

Ici ? allons donc 1 

LE RÉOISSEDR. 

Les trois frères Blackboulmann sont malades. 

PÉPITA. 

Nos clowns... Qu’est-ce qu’ils ont donc? 

LE RÉGISSEUR. 

Je ne sais pas ! la grippe... une extinction de voix... Qu’est- 
ce que vous voulez 1 des gens qui passent leur vie à se dro- 
guer. 

DUPONTOIS. 

Mais une extinction de voix, est-ce que ça les empêche?... 

LE RÉGISSEUR. 

Oui, à cause du dialogue... vous comprenez; des clowns qui 
ne pourraient pas dire miousic, ça* dérouterait notre clientèle. 
DUPONTOIS, tirant le programma de sa poche. 

Et qu’est-ce que ça enlève dans votre programme? 

LE RÉGISSEUR. 

Mais les intermèdes d’abord. 

DUPONTOIS. 

Diable ! 

LE RÉGISSEUR. 

Et la scène de l'Ours et la Sentinelle, qu’ils devaientjusle- 
ment jouer ce soir pour la première fois. 

DUPONTOIS. 

Hein t pour la première fois ? 

LE RÉGISSEUR. 

Pour la première fois... eux. 

DUPONTOIS. 

Ahl... 

LE RÉGISSEUR. 

Monsieur le secrétaire ne fait pas d'objections? 

DUPONTOIS. 

Au contraire. Et Je crois même pouvoir vous dire que chaque 
fois que vous couperez l'Ours et la Sentinelle, le gouvernement 
sera avec vous. 

LE RÉGISSEUR. 

Alors, tout va bieni Mesdames, vous êtes prévenues. 

RÉGALIA. 

Nous le sommes toujours, d’abord... 

LE RÉGISSEUR. 

En ce cas, venez vcus exercer, nous n’avons plus qu’nne 
demi-heure... Monsieur le .-ecretaire, à tantôt. 

LES DAMES, caluaut. 

Monsieur le secrétaire !... 
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Mesdames 


NT OIS, de même. 

NSEMBLE. 

Ecuyères du théâtre. 

Four un public idolâtre, etc. 

Sortie par le cooloir de droite . 


SCÈNE III 

DüPONTOIS, poU DUCASTOR. 


DÜPONTOIS, »enl. 

Oui, supprimer l'Ours et la Sentinelle... tant qu’ils voudront 
par exemple... je crois môme que si, pour cela, ils exigeaient 
une subvention... 

DUCASTOn, entrant parle conloir de gancbe *. 
Monsieur... 

DÜPONTOIS. 

Ahl c’est vous, Ducastor... Qu’est-ce? 

DUCASTOR. 

C’est une bande de perturbateurs qu’on vient d’arrêter à 
Mab e. 

DÜPONTOIS. 

Ah bien I... tous les soirs, donc ! 

DUCASTOR. 

On ’sa amenés à votre bureau comme d’habitude et si vous 
voulo .. 

DÜPONTOIS. 

Bon .. je descer ’s... Vous avez pris leurs noqis ! 

DUCASTOR. 

Oui... et j’ai été ôme bien étonné... J’ai retrouvé dans la 
bande un de mes a .• iens patrons à qui on a tiré un feu d’arti- 
fice dans le dos! 

DÜPONTOIS 

Un commissaire. 

DUCASTOR. 

Non, un huissier. 

DüPONTOIS. 

Ahl c’est vrai, vous avez été clerc d’huissier, Ducastor? 

DUCASTOR. 

Il faut bien commencer!... Oui... Maître Séraphin, un bravo 
homme, quoiqu’un peu fêlé; i! sentait tellement le roussi, quo 

* Ducastor, Dupontois. 
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je lui ai fait quitter ses habits... d’autant plus que c’est drôle, 
ce feu d’artifice... ça l’a enrhumé... et comme on venait juste- 
ment do m’apporter une redingote neuve. 

DU^>ONTOIS. 

Et a-t-il dit pourquoi il se trouvait!... 

DÜCASTOR. 

Il vous le dira lui-méme, le voici... 

Séraphin entre par le conloir de gaoche, il a une longue redingote, qni lui 
donne l’air d’un argonsin» 


SCÈNE IV 

SÉRAPHIN, DÜPONTOIS, DÜCASTOR. 

DüPONTOIS, voyant entrer Séraphin *. 

Ahl arrivez, Monsieur, nous allons savoir au juste... Qu’est- 
ce que c’est que cet habit-là? 

ducastoh. 

C’est ma redingote neuve, Monsieur. 

DÜPONTOIS, h lui-même. 

Eh bien! elle est jolie, sa redingote neuve... (Haut, h Séra- 
phin.) Veuillez m’expliquer par quel curieux hasard... 

’ SÉRAPHIN. 

Monsieur le commissaire... 

DüPONTOIS, modestement; 

Secrétaire seulement ! 

SÉRAPHIN. 

Non! pour moij vous ôtes monsieur le commissaire... 

DÜPONTOIS. 

QuoM. le préfet vous entende!... 

SÉRAPHIN. 

Eh bien, monsieur le commissaire, je serais désolé de faire un 
métier qui n’est pas dans mes moeurs... mais vous devez com- 
prendre que si un homme comme moi est allé dans un bal, 
c’est qu’il avait ses raisons. 

DÜPONTOIS. 

C’est justement cela que je vous prie de... 

SÉRAPHIN. 

Soit.. .A vous, le parachute de la société, je dirai tout... c’est 
un secret des plus graves et qui intéresse l’honneur de trente- 
trois familles. 

DÜPONTOIS. 

Trente-trois T... 


* Séraphin, Dnponloii, Oaciilor. 
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SÉRAPHIN. 

Si vous avez seulement une petite demi-heure, je vais vous 
dire leurs noms.* 

DÜPONTOIS, Titement. 

C’est inutile. 

SÉRAPHIN, 

Cette visite à Mabille m’a donné l’occasion de surveiller cette 
bande de malfaiteurs. 

DUPONT OIS. 

Eh bien ? 

SÉRAPHIN. 

Eh bien ! je serais désolé do faire un métier qui n’est pas 
dans mes mœurs... 

DÜPONTOIS. 

Oui... je sais... 

SÉRAPHIN. 

Mais, tout à l’heure, dans votre violon, mes soupçons ne se 
sont que trop confirmés. 

DÜPONTOIS. 

Vos soupçons?... 

SERAPHIN. 

Je serais désolé de faire un métier qui... 

DÜPONTOIS, riant. 

Passez... Eh! bien? 

SÉRAPHIN. 

Il y en avait un... le petit, qui comptait des montres avec les 
deux maigres. 

DÜPONTOIS. 

Des montres? Combien?... 

SÉRAPHIN. 

Des douzaines!... Et il disait : Ah! que je suis donc fâché 
que nous ayons été forcés de couper les chaînes... ça va nous 
coûter des soudages. 

DÜPONTOIS. 

Diable 1... mais alors, plus de doute, ce sont des pick-po- 
kets ? 

SÉRAPHIN. 

Dame! à moins que ce ne soient des horlogers en plein air. 

DÜPONTOIS, palpant k gauche. * 

Parbleu!... Il n’y a pas à s’y tromper... il en pleut en ce 
moment... Je vais les interroger et les envoyer à la Préfecture, 
SÉRAPHIN, h part, arec joie. 

Allons donc! 


* Dopontoia, Séraphin, Ducaetor. 
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DUVOÜTOIS. 

Venez, maître... Et vous aussi. Ducastor. (a Sërnphin, qui a mis 
des faroris postiches.) Que faites-VOUS? 

Ducastor a passé h gaucho. 

SÉRAPHIN. * 

Un doigt de précaution! ... justement, je trouve ça dans les 
pocties de Monsieur... Je me complète... autant qu’ils ne me 
reconnaissent pas... ça pourrait les empêcher d’avouer... 
DUPONTOIS. 

Vous avez raison. 

SÉRAPHIN, h part. 

Gaëtan!... je t’envoie à la Bastille, mon enfant! 'mais c’est 
encore pour ton bien... (Haut.) A vos ordres!... 

ENSEMBLE. 

Air ; de M. Marius Boullard. 

Puisque nos soupçons sont ouverts, 

Allons retrouver les coupables; 

Leurs' manières inexplicables 
Ont un parfum de faits divers. 

Ils sortent par te couloir de gauche. La musique continue. Une trappe s’ouvre 
Adroite. Paraissent succe sirement Gazinard, Beancoq, Gaétan et Piéda-^ 
tooette qui se montrent avec précaution. 


SCÈNE V 

GAZINARD, BEAÜCOQ, GAETAN, PIÉDALOUETTE. 

Suite de l’air. 

GAZINARD. 

Suivez-moi bien. 

TOUS. 

Suivons-le bien . 

BEAUCOQ. 

Où sommes-nous ? 

GAZINARD. 

Je n’en sais rien. 

GAETAN, 
n n’en sait rien. 

PIÉDALOUETTK. 

Il n’en sait rien. 

TOUS.** 

Tout va bien! 


Dncastor, Dnpontois, Séraphin. 

Beaucoq, Gaétan, Piédaloneito, Gazinard. 
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REPRISE DU PREMIER ENSEMDLE. 

Puisque les chemins sont ouverts. 

SauTons-DOus comme des beaux diables 
Ces aventures effroyables 
Ont un parfum de faits divers. 

Gaxioard referme la trappe. 

GAZINARD. 

Là! Ce n’est pas sans peine!... 

GAETAN. 

Sauvés!... merci, matante! 

BEAIICOQ, h Gaiioard . 

Merci, Ducerceau! Gomment avez-vous fait? 

GAZINARD. 

Chut! 

BEAVeOQ. 

Bien!.,, mais je n’aperçois pas la rue, et tant que je ne ver- 
re i pas la rue... 

PIÉDALOUETTÉ. 

Oui... menez-moi dehors, Gazinard, vous n’avez aucune idée 
comme j’ai besoin d’être dehors. 

GAZINARD. 

Silence!... Je ne demande pas mieux... mais il faut d’abord 
m’orienter... en tous cas, le plus fort est fait... avant' tout, il 
fallait échapper au traquenard que Séraphin n’a pas manqué 
de nous mijoter!... 

GAETAN. 

Et grâce à vous, mon cousin... 

PIEDALOUETTE. 

Dieu! que je suis fatigué! 

Il s’assied sur une grosse caisse, à droite, et la crève; on a beaucoup de 
peine à l’eu retirer. 

GAETAN. 

Mon Dieu! si nous n’allions pas pouvoir sortir!... (Plcuran'.) 
Us sont capables do me condamner à mort! 

BEAUCOQ. 

Eh bien! mourir comme ça ou do ma main? 

GAETAN. 

Ah! il recommence! 

Piédalooelte rient k Gaëtan. 
BEAUCOQ. 

Si je recommence!... il demande si je... recommence... 
liens... voilà toujours un à-compte 1 

Il lui allonge un coup de pied que PiéJaloucttc rc{o:t. 

* Gaëtan, beancoq, Gaxinard, Pèdalouetto. 
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PIÉD A LOUETTE, & Beancoq, ea lai serrant la main. 

Il Y a eu maldonne, n’est-ce pas?... (Ècrirant sur son carnet ) A 
neuf neures quinze, moi, notaire, ai reçu dans le gras, un coup 
de pied destiné au présomptif... 

GAZINARD, qai pendant ce temp^ a fureté partent. 

Toujours des couloirs !... c’est une forêt de couloirs ! voyons, 
vous autres, aidez-moi donc... cherchez une fenêtre, une fissure, 
n’importe quoi I 

BEAUCOQ. 

Voulez-vous que j’enfonce une cloison? 

GAZINARD. 

Soit I 

PIBDALOUETTE. 

N’enfonçons rien. 

BBADCOQ. 

Si vous avez seulement une poutre, un merlin et un tourne- 
vis à me prêter... 

GAZINARD, carrant les portes da fond*. 

Qu’est-ce que c’est que ça?... des placards... non!... des 
loges d’artistes... je m’y retrouve, nous sommes dans les cou- 
lisses I 

GAETAN. 

Dans les coulisses... il va y avoir encore des femmes I 

GAZINARD. 

Reconstruisons ! 

BBADCOQ et PIÉDALOUETTB. 

Oui, reconstruisons! 

GAZINARD. 

Si nous sommes dans les coulisses... Il doit exister un esca- 
lier quelque part, qui mène dans les Champs-Elysées.... 

BEAUCOQ, allant aa coaloir do gauche**. 

Un escalier... attendez donc... cette porte... en effet... il y 
en a un au bout!... avec une rampe... 

GAZINARD. 

Quand je le disais !... Sauvés I 

GAETAN. 

Enfin! 

GAZI.NARD. 

Mais... il faut être prudent... Gaëtan, risquez-vous le pre- 
mier. 


Moil 


GAETAN. 


GAZINARD. 

Oui... vous êtes le plus jeune... c’est à vous d’éclairer la 
msrche!... 

Il le fait patier h gauche. 

* Piédaloaet(e, Beaucoq, Gazinard, Gaëtao. 

Boauouq, Piédiloueite, Gaainard, Gaëtan. 
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G AK TA N*. 

Mais si on me fait du mal... 

BEAÜCOQ. 

Eh bien ! çà ou ce qui vous attend après 1 

r. A E T \ . 

Nom d’un chien! nom d'un chien 1 si encore je savais pour- 
quoi ou m’a l'ail faire tout çà I 

Il Ta reganier dani le cooloir de gauche. 
GAZINARD. 

Eb bien? 

GAETAN. 

Rien., il n’y a personne ! 

GAZINARD. 

Bravo : 

GAETAN. 

L’escalier tourne... maison sent «n« eicfraiche. 

GAZINARD. 

Plus de doute!... C’est l’escalier des Champs-Elysées... en 
route, messieurs... et dans cinq secondes nous reserons à Ma- 
bille l 

GAETAN, jetaul un cri. 

Abl 

Tous reculent. 


GAZINARD. 

Qu’est-ce qu’il y a? , 

GAETAN, reyenaut. 

Quelqu’un monte... 


GAZINARD. 

Qui?... 


BEAUCOQ. 

Attendez I je vais voir. 


Ah!... 


BEAUCOQ criant.** 


GAZINARD. 

Qu’est-ce que c’est? 

BEAUCOQ, effaré^ rerenant. 

Un mouchard I 


Tous reculent. 


GAZINARD. 

Un mouchard!... nom d’une pipe! On nous court aprèsl 

Gaëtan hurle. 

PIÉDALOÜETTE. 

f Sapristi 1... sapristil Je suis fâché dem’ôtre chargé de cette 
mission... 


* Gaëtan, Piédalouette, Beaucoq, Gazinard. 
** Beaucoq, Piédalouette, Gaëtan, Gaiinard. 
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OAZINARD. 

Il faut leur échapper !.. . vite!... (Montrant Im portât de« lo^s.) 
Entrez là ,* vous autres!... et ouvrez l’oreille... il s’agit de 
s’en tirer à tout prix. (Piéil alouette et Gaëtan entrent dans les loges du 
fond et Beancoq dans celle de gauche.) Quant à moi, s’ils me décou- 
vrent là-dessous... 

Il se saisit d un mannequin de gëant qui est h droite, se foarre dettons, et 
commence à se grandir et h sa rapetisser. — Sdrapbin entre par le 
couloir de gancbe. 


SCÈNE VI 

Lbs MÂUBS, cachés, GAZTNARD .sons le manneqnin. 
SERAPHIN 


SERAPHIN . 

Evadés!... Gredin de Gazinard... c’est encore lui qui... heu- 
reusement, ils n’ont pu sortir du cirque... le commissaire a mis 
des agents à toutes les portes... Oh! je les retrouverai !... 
(Voyant le mannequin.) Qu’est-ce que c’est que ça î (Lui partant.) 
Monsieur... un mot... quatre hommes viennent de... mais sa- 

E ristÜ... répondez donc I... Il s’agit d’une chose grave... quatre 
ommes... 

GAZINARD. 

Et un caporal? 

SÉRAPHIN. 

Sans caporal 1... viennent de s’évader du poste... les vîtes- 
vous passer? 

GAZINARD. 


Le caporal? 

Les quatre hommes I 
Non! 


SÉRAPHIN. 


GAZINARD. 


SÉRAPHIN. 


Non? 

GAZINARD . 

C’est-à-dire si... je les ai vus... 

SÉRAPHIN. 

Ahl... 

GAZINARD, montrant la gandie. 
Ils ont passé par là I 

* Séraphin, Gazinard. 


Il se grandit. 
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8É R A PH IN, prenant on taboorel et montant doMoi. 

Où alla ieat-ils? 


G AZINARD. 

A Vaugirard!... ils l’ont di t. 

SÉRAPHIN. 

A Vaugirard?... pourquoi faire? 

GAZINARD. 

V'üir couronner une rosière. 

SÉRAPHIN. 

A colle heure-ci ! 

GAZINARD, te rapelitsant. 

C’esl à cette heure-ci qu’elles ont le plus de mérite. 
SÉRAPHIN, descendu du tabouret, qu’il remet en place. 

Alors, ils doivent avoir été repris à la porte... J’y volel 

U tort par le couloir de gauche. 


SCÈNE VII 


GAZINARD, puii PÉRIT A. 


GAZINARD, retirant ton manoeqnia- 

Et allez donc!... resauvés I... Ahl toutes les issues sont gar- 
dées!... Que faire?... Où aller ?... Bigrel... encore quelqu’un 1 

H remet son mannequin. 

PÉPITA, venant du couloir de droite*. 

Ouf!.,. Moi qui oubliais mes diamants! et justement le com- 
missaire qui nous parle do quatre pick-pokels. 

GAZINARD, h part. 

Une femme!... une jeune !... quelle idée!... (liant.) Madame... 

Il relève l’étolîe et te montre. 

PEPITA, effrayée. 

Ah! qu’est-ce que c’esl que ça? 

GAZINARD. ^ 

Un mot, un seul... Vous devez être bonne... toutes les blon- 
des sont bonnes... Sauvez-nous, nous stjmines en ce moment 
quatre malheureux jeunes gens poursuivis par la police!., trois 
la-dedans et moi là-dessous. 

PÉPITA. 

Les quatre pick-pokels, juste 1... et mon porte-monnaie qui 
est resté sur ma lahlo... (.\i:aat au couloir de gaucho ot criant.) Au 
voleur!... à ia garde! 

* GaaiuarJ, lopiia. 
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GAZINARD*. 

Mais taisez-vou3 donc, malheureuse!., vous allez nous faire 
prendre! 

Il entre dans la rdgie, emportant le mannetjnin. 
PÉPITA. 

Je l’espère bien!... au voleur! à la garde! àl’assassin! auv... 


SCÈNE VIII 
Les Mêmes, SÉRAPHIN. 


SÉRAPHIN, acconraetda ronloir de ganche. 

Hein... Quoi?... des voleurs, où ça? 

PÉPITA. 

Ah!... monsieur l’agent... là... là... et puis là-dedans... 

SÉRAPHIN. 

Là et là-dedans... ce sont eux!... (Allant am logos.) Allons, 
sortez. Messieurs!... au nom de la loi!... 

Los portes s’ourrent et les personnages paraissent déguisés en clovns. 
SÉRAPHIN, reculant. 

Des clowns! 

GAZINARD, reparaissant arec nn habit d’écnyor beanconp trop grand 
pour loi, k part **. 

Bravo! ils ont compris!... 

BEAUCOQ. 

Oua-t-y zit, seur... 

• GAETAN, 

llouoré ouell, seur. 

PIÉDALOUETTE. 

Miousic. 

SÉRAPHIN. 

Des clowns!,.. Mais que disiez-vous donc. Madame? 

PÉPI T A. 

Ça?... mais non... ça n’est pas des clowns à nous. 

SÉRAPHIN. 

Dabi 

PÉPITA. 

Les vrais sont malades I 


GAETAN. 

Malades, nous, nô... nous bien portants! 


* Pépita, Catlnard. 

** Beaocoq, Piédalonette, Gaëtan, Séraphin, Pépita, Gazinard. 
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BB ADCOQ. 

Nous très-forts... môssieu Loyal! 

PIÉDALOOETTE. 

Miousic ! 

PÉPITA. 

Mais non!... Mais non I 

GAZINARD. bai k Pépita. 

Au nom du ciel! taisez-vous donc! taisez-vous ou... je dis 
tout à volrevieux... (a pan ) Au hasard! ça réussit quelquefois 
PÉPITA, rivement. 

A Gustave ? 


GA ZIN A RD. 

Oui, à Gustave... (a pan.) Là ! quand je le disais I 

PEPITA, k elle-rndmo. 

Il connaît Gustave... diable! Alors... 

SÉRAPHIN, k Pépita. 

Eh bien! Madame, parlerez-vous à ces clowns? 

PÉPl TA. 

Je... me trompais, monsieur l’agent... c’est nos vrais... je 
les reconnais maintenant... 

SÉRAPHIN. 

Et ils s’appellent?... (adz ciovui.) Dites... comment vous ap- 
pelez-vous?... nous allons bien voir... j’ai justement le pro- 
gramme dans ma poche... 

Il la montre. 

PIÉDALOUETTE. 


Miousic... 


séraphin, regardant la programma. 
Je n’ai pas ce nom là. 

BE ADCOQ. 

Nous nous appelons... chose... 

GAETAN. 


Machin... 


GAZINARD, bas k Pépita. 

Aidez-les... dites les noms... ou je dis tout à votre jeune ! 

PÉP T 1 A. 

A Auguste? 

GAZINARD, k part. 

Ça réussit toujours!... (Bas.) Oui, à Auguste, à ce brave Au- 
guste, que vous trompez indignement! 

PÉPITA, k part. 

Mais il les connaît donc tous... (Haut.) Ils s’appellent les frères 
Blackboulmann, parbleu!.,, ils sont assez célébrés I... 

GAETAN. 

Yès... les frères Blackboulmann. 
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SCÈNE IX 

Les Mêmes, LE RÉGISSEUR. 


LE RÉGISSEUR, Tenant du conloir de droite*. 

Les Blackboulmann... mais on ce moment ils sont... 

PÉPITA. 

Ils sont là... 

LE RÉGISSEUR, anx elowas. 

Tiens!... vous n’étes donc plus malades?... 

LES TROIS PERSONNAGES. 

Mais DÔ... môssieu Loyal I 

LE RÉGISSEUR. 

Tant mieux, ma foi!... ça ne changera rien au spectacle, et 
puisque vous voilà... au manège, vite! 

Rentrée de Régalia, Caialorès, Liilii, Tala, Magnolia et dea Ecnyere et 
Eoujêrea, par le couloir de drojte. Il restent au deuxième plan. 
GAETAN. 

Au manège? 

LE RÉGISSEUR. 

Justement, c’est le moment des inierhièdes !... Allons, no 
manquez pas votre entrée, puisque vous avez tant fait que de 
venir... 

GAETAN, bas il Gazinard. 

Au manégel... Qu’est ce qu’on va nous faire? 

GAZI.NARD, de même. 

N’importe ouoi... tout vaut mieux que la préfecture, (a part.) 
Pour ce soir du moins! 

LE RÉ GISSEUR. 

Tout le monde au manège I 

ENSEMBLE 

Air : de M. Marins Boullard. 

LES FAUX CLOWNS. 

Ah! la position est dure! 

Comment sortir de ce mastic! 

S’en aller clowneren public. 

Ou coucher à la préfecture! 

Ah I la position est dure I 

* Beaucoq. Piédalouette, Gaëtan, Gazinard, Régiteenr, Séraphin, Pépita. 
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LES DAMES ET KCUTEES. 

Du spectacle c’est l’ouverture, 

Il faut tAcher d’avoir du cliic 
Et de plaire à ce bon public. 
Tâchons d’avoir bonne figure. 

Du spectacle c’est l’ouverture. 


ll.< sortent par le couloir do droite. Lanis ganchei des faox clowns. Cban* 
gement à rue. 


DEUXIÈME TABLEAll 


LE CIRQUE DES CHAUPS'ÉLTSÉES. 

La salle et la piste dn Cirqne. A droite, l’entrée des écuries. Ao-dessua, 
l’orchestre. — Le premier rang des raoteuils, en bas, est praticable. 
— Lnstres allnmés. — Public. 


! 

SCÈNE PREMIÈRE 


SÉRAPHIN, assis A l’avant-scîne A gauche, A edté de MADAME 
BEAUCOQ; PANATELLA, EGLANTINE, assisesA droite 
A l’aTaot-scène; FILIGRANE, vendant ses programmes A droite, 
LE RÉGISSEUR, an milieu de la piste, la chambrière en main , 
ECÜYERSEN FRACS. 

An lerer dn rideau, on est en pleine représentation. — Déni vrais clowni 
font des exercices. Ensnite oa amène nn cheval, pnis Pépita paraît; le rô- 
gissenr la prend par la main, la présente an public qn’clle saine, et la 
fait monter A cheval; elle fait 1e tonr de la piste et s’arrête A ganche. 
Les vrais clowns reviennent et font de nonveanx exercices. 

Pendant les exercices des vrais clowns : 

IIADAUB BEAUCOQ, A Séraphin. 

AhI mon Dieul ils vont se faire mal, 

SÉRAPHIN. 

Il n’y a pas de danger. Madame, ils sont en bois. 
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MADAME BEAUCOQ. 

Est-ce que vous feriez ça, Monsieur? 

SÉBAPHIN. 

Et vous, Madame? 

LesTra’n cloirQs font da no'JTeanx exercices pendant lesquels nn homme on 
rostame se hisse snr la cronpe du cheral de Pépita qui descend. L homme 
alors fait le tonr de la piste et s’arrête h gauche. — On veut le faire 
descendre, il résiste. — Doux écuyers lui prennent chacun nne jambe, 
ils Ini retirent ses bottes, le pantalon rient avec et s allonge indéfiniment'. 
Enfin tout le costume de l’homme dieparatt pour faire place à un habit de 
clown. 

LE BÊGISSEUR. 

Comment c’est vous, monsieur clown? 

LE CLOWN. 

Oui, je voulais monter à cheval. 

LE RÉGISSEUR. 

Allez! 

Le c’iown.fait deux on trois tours de piste an galop puis descend. On emmène 
le cheval. — On apporte deux chaises sur lesquelles le clown fait diffé- 
rents exercices et sort. 


ENTR’ACTE. 


FILIGRANE, après qnedeni palefreniers sont venus ratisser comme on le 

fait au cirque. 

Demandez lo programme! lorgnettes! éventails! Le nom des 
écuyers! 

' MADAME BEAUCOQ, se levant. 

PsU pst! 

SÉRAPHIN, de même. 

Ne faites pas de mauvaises lectures... et allez- vous-en 
donc! 

MADAME BEAUCOQ. 

Mais Monsieur,, vous êtes insupportable. Pourquoi voulcz- 
vous que je m’en aille?... Est-ce que je vous gène? Croyez- 
vous que je sois ici pour mon plaisir?... Je cherche... 

SÉRAPHIN. 

Une honnête femme ne doit pas venir seule au spectacle. 

PANATELLA, se levant ainsi qu’Églantine. 

C’est vrai! 

SÉRAPHIN. 

Bon à l’autre! (A Panaietta.) Ni les autres non plus! 
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PANATELLA. 

En voilà un gêneur! 

MADAME BRAUCOQ 

Ah! celte femme en face de moi!... Le ha^ard a parfois de 
cruelles ironies... mais, n'importe, je serai digne. 

PANATELLA, à ÉglaDtine» 

Hein? Qu’est-ce qu’elle marronne donc la femme Beaucoq? 

MADAME BEAUCOQ, de loiD. 

Hëtalre ! 

PANATELLA, de même. 

Allez donc! femme de Temple! 

ÉGLANTINR, de mime. 

Femme de foyer... des Délassements!... 

Oq sonne pour la deniiime partie. 
MADAME BEAUCOQ, h Séra|ibio, se rasseyant. 

Monsieur, vous qui savez tout, savez- vous ce qu’on va jon*r? 

SÉRAPHIN, tipulcralement. 

L'Ouri et la Sentinelle l 

Iis se rasseoient tons. 


DEUXIÈME PARTIE DU MANÈGE. 


Mnsiqne. — Troisième exercice. — Pantomime. — L'ours et la senti- 
nelle. — Le montreur d'ours, Gaiinard, un écuyer, l’ours, 
la sentinelle, Gaiun, le caporal, Piédaionette, un <o(da( Beancoq. 
— Los palefreniers ont placé la (tnérite snr la piste. — Le caporal vient 
installer la sentinelle et sort arec le deuxième soldat. — La sentinelle 
commence sa faction. — Mnsiqne. 


GAETAN, resté sent en sentinelle, parle et appelle. 

Caporal ! caporal ! 

MADAME BEA DCOQ. 

Ah ! mon Dieu ! je connais cette voix là ! 

PANAT ELLA. 

Je connais cette ilûte-là ! 

ÉGLANTINE A Panatolla. 

C’est le petit jeune homme. 

PANATELLA. 

C'était un écuyer... Oh ! ces Léolards. 

Entrée do montreur d’onrs, avec ton ours. Il fait plntienrs exercices arec son 
onrs, puis ils sortent. L’onrs reparaît seul. Frayeur de la sentinelle. L’onrs 
court après la sentinelle qni grimpe en haut de la gnérite, lui jette ton 
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sae son fnsil et sa giberne. L’onrs s’assio i par terre ponr inspecter ce qn il 
T a dans la giberne qu’il rejette. La sentinelle descend de la guérite L ours 
la poursuit et lui arraclie le deux pans de ta capote. — La sentinelle le 
réfngi.' dans la guérite. L’ours alors renrerse la guérite et la tentinelle te 
trouve prise dessous. — A ce bruit accourent les autres soldats parmi les- 
quels est Beaucoq > 

Quand Tonrs reparaît : 

madame BEACCOQ, s’adressant k Séraphin. 

Est-ce un vrai ours, Monsieur ? 

SERA PHIN. 


Oui, Madame. 

MADAME BEAUCOQ, 

Alor<5 c’est comme vous. (Voyant Boancoq en soldat, pendant qn on 
relève la ’gnérite.) Mon mari! il est armé... il va arriver un mal- 
heur s’ils se reconnaissent! 

SÉRAPHIN. 

Madame, un peu de tenue! On peut aimer les écuyers sans 

l’afficher! ... hein? . s ■. 

MAD A MR BK'VÜCOQ, au moment où l’on relève la guoiUe. 

Alt ! je n’y liens plus! 

Elle i’élaoce dans la piste et tombe dans les bras do Gaétan. Le mootreor 
d’onrs revient ponr cliorchcr sa bêle. 

BEAUCOQ, voyant sa femme dans les bras de Gaëtan. 

Ma femme ! 

madame BEAUCOQ. 


Ah!... 

TnmnlleV srandalo, cris dn public. — les écuyers arrivent. Les spectatenrs 
descendent sur la piste. Madame Beaucoq cnlraine Gaétan qui entraîne 

Piédalouette. Beaucoq les suit. 

CAZINARD, escaladant les banquettes. 

Sauve qui peut ! 

On court après eux. 


CHOEUR. 

Air : de M. Marins BouUard. 

Quel scandale ! et quel pêle-mêle t 
Un n avait jamais vu ceci 1 
Jamais l üurs et la Sentinelle 
Ne s’étaient rencontrés ainsi 1 


Le ridean baisse. 
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Une eonr. — A ganche, 3* plan, la porte eochère ; au fond, la maison arec l’es 
calier. — Fenêtres praticables an 1» étage, et brillamment écUiréea. A droite 
l’entrée de l'établissement de Beaucoq. — A gauche, !•' plan, la luge dn por 
tier. Près de cette loge, nne chaise. — De chaque côté de l’escalier de la 
maison, il 7 a on bec de gai allumé. 


SCÈNt: PREMIÈRE 


Le Portier, Marmitons, pnis MADELEINE, 
pais ERNESTA, en toilette de bal. 

UN MARMITON, arrirant par la porte eochère * 

Le bal, s’il vous plaît? 

LE PORTIER, anx marmitons. 

Par ici 1 au premier... El tâchez de ne pas laisser tomber vos 
goinfreries dans les escaliers... Ah! il n’en faudrait pas tous les 
jours des bals dans la maison I 

Les marmitons montent l’escalier. 
MADELEINE, entrant par la porte cochère. 

Bonsoir, monsieur Pignolet... Eh bieni ils n’ont pas épargné 
la bougie chez le passementier. 

LE PORTIER. 

Ne m’en parlez pas! (Regardant an fond.) Tenez v’ià vot’ demoi- 
selle, elle vous cherche sans doute... moi, je vas essayer de 
cas.ser une canne dans mon voltaire. ** 

Il rentro dans sa loge. 

ERNESTA, descendant l’esralier et Toyact Madeleine. 

Eh bien! Madeleine? 

MADELEINE. 

Rien, Mademoiselle, je n’ai rien pu savoir. 

ERNESTA. 

Et papa n’est toujours pas rentré? 

* Marmiton, Portier. 

•• l'ort or, Madeleine, 
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MADELEINE.* 

Non, sans ça je serais venue vous le dire... lui qui m’a tant 
recommandé de ne pas vous laisser aller à ce bal du pro* 
mier ! 

EBNESTA. 

Oui, mais comme je tenais à y aller, moil... c’est vrai, sous 
le prétexte que nous allons être millionnaires, on m’empêche de 
m’amuser... si c’est là la fortune, merci!... Mais causons du 
complot, car il y en a un, n’est-ce pas? 

MADELEINE. 

Pour sûr... quand votre père est rentré à six heures chez 
nous pour s’habiller, je l’ai entendu qui se disait à lui-même : 
Ohl oui, qu’il va en voir de grises, le petit cousin de Li- 
moges. 

ERNESTA. 

De grises?... 

MADELEINE. 

Et d’un autre côté... Séraphin, votre cousin l’huissier, qui 
est venu cinq minutes après, comme sans avoir l’air, m'a avoué 
que votre père était en train de pousser M. Gaëtan dans l’a- 
bime I • 

ERNESTA. 

Dans l’abime? Oh I mon Dieu I mais pourquoi ça? 

MADELEINE. 

Je ne sais pas... ce n’est pas faute d’avoir cherché, par 
exemple ! 

ERNESTA. 

Et depuis trois heures que tu cours, tu n’a rien découvert? 

MADELEINE. 

Rien!... je suis allé chez M. Séraphin... il n’était pas ren- 
tré... chez maître Piédalouetle... non plus !... 

ERNESTA. 

Madeleine... on veut faire quelque chose d’abominable à 
Gaëlan !... 

MADELEINE. 

D’abominable... ah! non. Mademoiselle... 

ERNESTA. 

Mon pauvre cousiôl... lui qui m’aimait tant autrefois... que 
j’ai eu tant do plaisir à revoir!... Car tu ne sais pas, Madeleine, 
il y a entre nous un engagement sacré... 

MADELEINE. 

Bah! 

ERNESTA. 

Oui... à neuf ans, je lui ai promis d’être sa femme. 


* Madeleine, Eroesta. 
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MADELEINE, 

Diable! c’est sacré, çal 

ERNBSTA. 

Aussi, si tu étais fine, Madeleine, lu lâcherais de savoir ce 
qu’on lui veut et tu me le dirais, pour ijiie nous priions bien 
toutes les deux papa de le laisser tranquille. 

MADELEINE. 

Je ne demande pas mieux... mais comment?... il faudrait 
fencontrer votre papa, et voilà qu’il est onze heures et demie, 
je l’attends encore. 

ERNBSTA. 

Onze heures et demie !.. C’est l’heure du cotillon... si je lo 
manquais, je crois que j’en mourrais... Aie l’œil à tout, Ma- 
deleine, sauve mon cousin.,, s’il lui arrivait malheur, je crois 
que j’en mourrais aussi !.. Je cours au cotilloni 

MADELEINE. 

Oui, Mademoiselle, comptez sur moi! (Emesta remoote Sans la 
œaUoD.) Et j’aurai d’autant plus l’œil, qu’il s’agit d’un secret... 
et pour les secrets, je suis comme mamzello pour le cotillon: 
si je n’en étais pas, je crois que j’en mourrais. (Violent coup de 
tonnelle.) Eh bien! en voilà un cxiup de sonnette! Âh! mon 
Dieu ! si c’était Monsieur!.. Qu’il ne me voie pas ii i au moins!.. 
Ah! chez le concierge! 

Elle entre dans Ia luge. — Madame Beaocoq arrire par la porte eo- 
cbère, tonteoae par Gaitan et Beaueoq. 


SCÈNE II I 

I 

GAETAN, madame BEAUCOQ, BEAüCOQ. i 

• I 

MADAME BEAUCOQ *. ' 

Quel scandale! mon Dieu! quel scandale! ' 

BEAUCOQ. .1 

Allons, bobonne!..un peu de courage!., nous voici arrivés. 

MADAME BEAUCOQ. 

Il était temps, je suis à bout de forces... | 

GAETAN. I 

Moi aussi... une heure et demie de transport à bras... 1 

BEAUCOQ, à Gadtan. 

Ah! généreux ami!., et dire que j’ai pu vous soupçonner !.. 

MADAME BEAUCOQ. 

Et moi, j’ai pu croire que cette Panalella... 

* GaStan, Madame Beancoq, Beaneoq. I 
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BEAUCOQ. 

Être l’amant d’une marchande de tabac.., quand on est ton 
mari, Georgina!.. Est-ce que c’était vraisemblable ? 

MADAME BEAUCOQ. 

C’était aussi absurde que de croire que ce jeune homme... 
mais la jalousie est aveugle. 

BEAUCOQ. * 

Un baiser de paix, niniche, un baiser de paix... et oublions 
tout. 

MADAME BEAUCOQ. 

Ah ! Ernest, que vous m’avez fait soufiFrirl 

BEAUCOQ. 

Mais comme j’expierai mes torts!.. 

Ils s’embrassrDt et Tont embrasser Gaëian qni l’est aisii, épnieé, aor one 
chaise qu’il a prise près de la loge du portier. 

MADAME BEAUCOQ. 

Adieu, bon jeune homme! 

BEAUCOQ, allant k Gaitan 

Adieu ! nous allons manger un morceau. 

GAETAN, se lerant. 

Ah I ça me va, j’ai une rude faim I 

BEAUCOQ. 

Nous ne vous invitons pas; vous comprenez... nous avons 
besoin d’étre seuls... tant ae choses à nous faire pardonner!.. 

ENSEMBLE. 

Adieu I adieu I 

H. et madame Beaucoq eutreut k droite. 
GAETAN seul, retombant assis. 

Ma tante m’avait bien dit que la vie de Paris était agitée... 
mais je n’aurais jamais cru... Dieul... que j’ai faim I 

n an lève. 

MADELEINE, sortant de ches le portier'^. 

Ah I H: Gaëtan I D’où sortez-vous ?... (Gaétan chancelle.) AhI 
mon Dieu !... mais il se dérobe ! 

GAETAN. 

AhI Madeleine!... tu n’as pas un poulet froid sur toi? 
MADELEINE. 

Mais expliquez-moi... 

GAETAN. 

Je t’expliquerai tout en lunchant... avec de la rémoulade... 

M A DELEINE. 

Venez là haut... avec moi... à l’office... j’y ai des amis... on 
vous donnera tout ce qu’il vous faut... 


Gaétan. Beaucoq, Madame Beaucoq. 
* Meüeieine, Gaétan. 
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GA ETAX. 

C’ostcela.>. oui... avpcde.s cornichons... 

lIsmonKQl l’escalier. — On enlend sonner Tiolemment. 


SCÈNE III 

GAZINARD, pais MADELEINE. 


GAZIXARD, entrant par la porte coehira. 

M’y voici!... Minuit moins dix!... Qu’esl-ce qu’ils sont de- 
venus tous, après le scandale du. cirque ?... Espérons, ô mon 
Dieu ! que la vengeance de la teinturière ne se sera pas arrêtée 
là, et que Gaëtan ne viendra pas au rendez-vous! Alors, en son 
absence, j’invoque l’histoire ae ses relations publiques... publi- 
(lues, on peut le dire, avec la femme fieaucoq, dans la guérite 
do la sentinelle... Et, cette fois, je tiens les trois millionsl... 
Sont-ce là des preuves, Séraphin! C’est égal, ça aura étédur!... 
Et on dit que les honnêtes fortunes se gagnent facilement!... 

Il so dirige vers 1 escalier. 


HADELEINE, qui en descend 

Là... il va mieux, et dans deux minutes, il n’y paraîtra plus. 

GAZI.XARD. 


Madeleine ! 


UAnELEINR. 

Monsieur!.,, (a part.) Pincée! 

GAZINARD. 

Qu’est-ce que tu fais ici, toi ? 

MADELEINE. 

Moi... Monsieur... mais... 

■GAZINARD. 

Réponds. . pourquoi n’es*tu pas chez moi à veiller sur 
Ernesta ? 


MADELEINE. 

Monsieur,,, je vas vous dire... j’étais venue pour... peur 
aider M . Gaëtan à... 

GAZINARD. 

Gaëtan!... où ça Gaëtan?... Il est ici? 

MADELEINE. 

Mais oui. Monsieur... là haut... en train de se refaire. 


* Madelrine, Gazinard. 
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GAZINA^D. 

Lui, ici?... Et avec qui?... Réponds... avec qui?... Avec 
une femme, n’esUce pas? 

MADELEINE. 

Non, Monsieur, tout seul... 

GAZINARD, A Ini-méme. 

Tout seul!... Madame Beaucoq l’aura lâché!... Je m’affaissel 
Tout est perdu!... je suis ruiné!..., Kt minnit moins sept!... 
Où trouver le moyen maintenant de... en sept minutes!.,. 
C’est impossible !... c’est à peine si moi même !... et encore !... 
Ruinés!... nous sommes ruinés!... 

II a patië k ganeb«. 

MADELEINE, k part*. 

Comme il a l’air agité!... Est-ce le moment de tâcher de sa- 
voir!’... ma foi! qui sait!... (Haot.) Monsieur!... 

GAZINARD. 

Laisse-moi tranquille! 

Il l’asaied inr la chaîsB qol eat ratUa an millBn. 

MADELEINE. 

Monsieur, rien qu’un mot!... Je vois que monsieur a une 
affaire grave qui le tracasse et je pourrais peut-être... s’il le 
voulait... l’aider à en sortir! 

GAZINARD. 

Toi ! allons donc ! 

MADELEINE. 

Oui, moi!... Monsieur n’a jamais voulu avoir confiance en ma 
petite jugeotte... mais je suis très-maligne, moi, sans en avoir 
l’air, et comme j’aime... j’adore Monsieur... 

GAZINARD. 

Eh bien!,.. 

MADELEINE. 

Si Monsieur voulait seulement me dire de quoi il s’agit... 
je suis sûre qu’il ne s’en repentirait pas... 

GAZINARD, la regardant et u lerant. 

Toi?... mais au fait!... Attends doncl... mais c’est vrai!.., 
c’est un trait de lumière!... Eh bien! écoule!.,, tu m’es dé- 
vouée ?... 

MADELEINE. 

Oh! à faire tout ce que Monsieur voudra ! 

GAZINARD. 

Eh bien! je vais te dire un grand secret! Gaëtan... mon 
cousin Gaëtan... doit hériter, tout à l’heure, de trois millions! 

MADELEINE. 

Trois millions !... 


* Gazinard, Madeleine. 
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' GAZINARD. 

Si... si... il peut prouver qu’il a été... aimé par une femme, 
avant minuit! 

MADELEINE. 

Ah bahl... mais il est minuit moins cinql 

GA ZIN A RD. 

Tu vois qu’il n’y a pas de temps à perdre... les personnes que 
je lui avais ménagées m’ont claqué dans la main. . Hh bienl... 
si tu veux te dévouer... il est la haut... prends ces 500 francs... 
et emmène-le à Rouen, à Va'paraiso, où tu voudras!... mais 
en faisant tout ton possible pour en être folle I 

madeleine. 

C’est que... 

GAZINARD. 

Tu hésites? Ah! tu vois bien que tu n’aimes pas ton bon maî- 
tre... que tu n’aimes pas ma famille I... puisque tu empêches 
un des miens de gagner trois millions I 

madelei.ne 

Eh bien! non!... j’accepte I 

GAZINARD. 

AhI... (L’embra»sant.) Tiens!... va!... au retour, je te ferai 
des rentes!... Va! va vite!... car l’heure so passe et il faut 
qu’avant quatre minutes, tu sois partie avec lui!... Auras-tu 
J0 temps, mon Dieu! d’accomplir cette bonne œuvre ? 

M ADELEINE. 

Je l’aurai!... ou bien alors, c’est qu’il ne faut plus compter 
sur rien ici-bas I (a part, en >’en aiiani.) Lulin ! je tiens le secret ! 
Je vais tout dire à mademoiselle I 

Elit tort par l’escalier. 


SCÈNE IV 


GAZINARD, seul. 

Eh ! allons donc !... Je triomphe au port !... C’est un coup de 
maître I (Ritonroeiie.) Ah I les héritiers. 

l.«t béribert, pois Séraphin et Piéiialonctte arrivent par la porte 
cocbère. 
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SCÈNE V 

GAZINARD, SÉRAPHIN, Les Héritiers du premier 
ACTE, PIÉDALODEÏTE, BEAÜCOQ, pni. MADE- 
LEINE, pois MADAME BEAUCOQ, puis PANATELLA, 
paii ERNESTA et GAETAN. 


ensemble. 


Air : de M. Mariut Boullard, 
Nous venons vivenienl. 

Selon la piocédure, 

Pour hàler la clôture 
Du fameux testament. 


SÉRAPHIN en tenue ordinaire, annontant. 

Maître Piédalouette, notaire 1 

PIÉDALOUETTE, cravate blanche, costame dn premier acte. 

Mesdames et messieurs, il est minuit moins une minute... Je 
crains qu’en perdant du temps à monter cbez le testateur, nous 
violions sa volonté expresse... 

GAZINARD. 


Le notaire a raison... Autant rester ici; avant tout, soyons 
dans la lettre ! (Appelant.) Concierge 1... une table et tout ce qu’il 
faut pour clore un testament. 

Le portier apporte nne table, des sièges et nne lampe alinmée qn’il pose sur 
la table, ün se place comme on était an premier acte, en allant chercher 
des chaises ches le portier. — Gasinard et Séraphin s’asseyent snr deux 
seanxqni sont dans la cour près de la pompe. 

SÉRAPHIN. 

D’autant plus que nous n’en avons pas pour longtemps. 

MADAME VALBRECSE, h gancbe. 

Malheureusement non I 


PITANCHARD, à droite. 

Alors... voilà tout ce qu’il faut pour s’asseoir. 

On s’asseoit. 


^ GAZINARD. 

Minuit Bonne et la séance est ouverte. 

PIÉDALOUETTE, s’asseyant devant la tabla. 

Elle l’est... 
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BEAUCOQ, snrtap.l il« chi>i Ini, h part.* 

Qu’est-co que c’est que ca?... Une conférence dans ma cour?... 

PIÉDALOUBTTE. 

Qui demande la parole ? 

GAZl.XARD, t« lerant. 

Moi!. . J’ai des preuves à fournir contre... Attendu que le 
sieur Gaëtan de Limoges a des mœurs tellement dissolues, — 
qu’en ce moment même, il est en train d’enlever ma bonne ! 

PIÉDALOO ETTE. 

OÙ sont vos preuves? 

GAZINAR D. 

Où elles sont?... Mais quand j’afGrme... 

Il gesticnie et en frappant inr la tabla, fait tomber la lampe. — Obten- 

riti. — Ombrei ehinoiaes de denx penoonet qoi l’embrauent b la fenêtre 

dn premier an milien. , 

LE PORTIER, dam le coin b gauche. 

Eh bien ! merci! En vlà deux qui ne se 'disent pas de sottises 
là haut ! 

GAZINARD, montrant le> ailhonettei. 

Mes preuves, les voilà !... Celles-là vous suffisent-elles? 

SÉRAPHIN, b part. 

Ab! le gueux! sa bonne! 

GAZINARD. 

Ecrivez, notaire : Au vu et au su de toute la famille, le sieur 
Gaëtan embrassait mademoiselle Madeleine Jambonnard, ma 
cuisinière, une personne qui me cire mes bottes et me brûle 
mes ragoûts. 

MADELEINE, venant de l’escalier. 

Moi, si l’on peut dire... 

Le portier, qui avait emporté la lampe, la rapporte alinmée et la remet snr 
la table. — Jour. 

GAZINARD, b part.** 

Elle!... Je me disais aussi : Elle a beau être dévouée... elle 
n’aura jamais le temps... (Haut.) Si ce n’est pas Madeleine, c’est 
une autre femme!... Ah! ça doit être madame Beaucoq. 

BEAUCOQ. 

Ma femme ! 

GAZINARD, b Piédalonette. 

Ecrivez, notaire, écrivez ; la femme Beaucoq, teinturière, 
connue par ses vengeances folâtres! 

MADAME BEAUCOQ, sortant d« chex elle.*** 

Moi!... Eh bien! en voilà une horreurl... 

* Gas'nard, Beancoq, Piédalonette, Séraphin. 

** Madeleine, Gaiinard, Piédalonette Séraphin, Beaucoq. 

*** .U.’ideleine, Gaxioard, Piédalouelte, Beancoq, madame Beaucoq. 
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GAZINARD. 

Sapristi!... Alors, c’est doac Panatella, la marchande de ta- 
bac, qui... ^ 

PANATBLLA, entrant par la porte cochère . 

Qui est joliment contente de vous retrouver, depuis deux heu> 
res qu’elle vous cherche 1 

GAZINAHH. 

Ah! ni elle non plus!... Mais alors qui donc est là-haulî 
Descendras-tu de la-haut? 

ERNRSTA, oQTrant la fenêtre. 

Hais c’est moi, papa ! ^ 

GAZINARD. 

Ma fille ! 

Tont le monde <e lève excepté Piédalonelte. 
GAETAN, i cêté d’Ernesta. 

C’est elle, son papa 1 .. . 

SÉRAPHIN, enchanté. 

Sa fille!... Ehl allez doncl... je ne l’aurais pas trouvée, 
celle-là! 

Ernesta et Gaëtan dUparaisaent. 

G AZINARD, h part. 

* C’est la porte Saint-Denis qui me tombe sur Ja tète 1 

CHOEUR. 

Air précédent. 

Ecrivez promptement. 

Selon la procédure. 

Con.statez la clôture 
Du fameux testament. 

Erneila et Gaëtan lont descendus et entrent en scène. 
GAZINARD, h Ernesta, ijn’il va prendre par la main* **. 

Viens ici, malheureuse 1... Qu’as-tu lait? 

ERNESTA. 

Mais, mon papa, j’ai sauvé la fortune à mon cousin. Vous 
aviez dit à Madeleine que si, à minuit, uno femme ne Taxait 
pas aimé, il n’hériterait pas de trois raillions... Alors... comiiio. 
je veux qu’il soit riche... je rae suis dévouée... 

GAZINARD, k Gaëtan. 

Misérablel Au moins lui rendras-tu l’honneur? 

* Madame Panatella, Gazinard, Piédalonelte, Séraphiq, madame Beaucoq, 
Beaocoq . 

** Madeleine Panatella, Gaëtan, Gazinard, Ernesta, Piédaionette, Séraphin, 
madame Beancoq, Bcauooq. 
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GAETAN. 

Avec plaisir, par exemple! 

GAZINARD, faisant pasiier Ernesta près ds Gaëtan.* 

TiensI prends- la ! (a Séraphin.) Kli bien! maître Séraphin, 
me direz-vous mainletiant pourquoi vous défendiez avec tant 
d'acharnement la vertu de M. Gaëtan ? 


SÉRAPHIN, tirant dm papier» de sa poche. 

Une simple créance de trente mille francs sur le cousin Sigis- 
mond, de Limoges, son papa, décédé insolvable... avec les in* 
téréts composés, c'est 47,54 7 francs 68 centimes que je recouvre. 

GACINARD. 


A la bonne heure I... Cousin huissier, je vous retrouve I 

PANATELLA, à part. 


Comment! il se marie I... C’était bien la peine de fermer à 
six heures! * 

MADAME BEAUCOQ, k Bdancoq. 


Eh bien ! vous voyez, il faut toujours en venir là... et une fois 
qu’on y est, autant y rester... 

BEACCOQ, Ini prenant le bras. 

Désormais, j’y emploie toute mon énergie. 

PIÉDALOUETTE, se levant et venant entre Ernesta et Gaëtan. 


Que ceci, Messieurs, et vous surtout. Mesdames, vous prouve 
que la vertu est toujours récompensée. Ce jeune homme est 
parvenu à l’âge de vingt-trois ans, sans avoir permis à per- 
sonne de l’effleurer. Aujourd’hui, cela lui rapporte trois mil- 
lions! 

SÉRAPHIN. 


C’est payé I 
Mais ça vaut ça ! 


GAZINARD. 


COUPLET FINAL. 


Air : Du premier acte. 

PIÉDAI.onRTTE, nnisnant Gaëtan nt Ernsita. 

Mon Gaëtan, voici Pinsiant suprême. 

Où je t’nuip 4 ta chaste moitié. 

* Madeleine, Panateila, Gaétan, Ernetta, Gaxinard, Piédalonette, Sé- 
raphin, madante Beaneoq, Beaucoq. 

** Madeleine, Panateila, Gaétan, Piédalonette, Ernesta, Gaiinard, Sé^ 
raphin, madame Beaneoq, Beaneoq. 
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SÉRAPHIN. 

Enfant, dis-lui ce motcliarmanl : je t’aime t 
Que tu n'avais jamais balbutié. 

GAZINARD. 

Dans la corbi'ille on trouve une fortune. 

Quand on y met une fleur d'oranger. 

GAETAN. 

Quand le hasard en met deux au lieu d’une, 

C’est un bien bel exemple à propager. 

TOUS. 

Quand le hasard... etc. 


N.1 cTWivent: 6 q g 


rOlSST. — TYT. LUAT H CIK. 
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